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A GEORGE M. DAWSON, C.M:.G., L.L.D., F.R.i:)., 

Directe11r de la Commission géologiq11e du Canada. 

)IoNSIEUR,-J'ai l'honneur de vous transmettre sous ce pli un rap­

port sur la géologie et les richesses industrielles de la part,ie de la 

1·égion laurentienne située au nord de l'île de Montréal, avec une carte 

géologique de cette région. 

Au printemps de 1885, je fus chargé par le D' A. R. C. Selwyn, 

alors directeur de la Commission, de faire un examen géologique 

détaillé de ce district, dans le but de détBrminer le vl-ritable caractère 

et les relations de» grandes masses d'anorthosite qui s'y rencontrent, 

et qui, d'après la supposition de sir William Logan, constituaient un 

étage supérieur du &ystème laurentien. Ces roches, qui sont aussi 

développées sur· une très large échelle dans plusieurs autres parties du 

laurentien, avaient attiré beaucoup d'attention en raison des gisements 

considérables de minerai de fer qu'elles contiennent ; mais leur véritable 

relation, croyait-on, pouvait être ruieux déterminée dans cette région, 

dont la plus grande partie est d'un accès relativement facile, tandis 

que, vu qu'elle· forme le prolongement vers l'est de la région de Gren­

ville, déjà cartographiée par sir William Logan, elle promettait aussi 

d'apporter des additions importantes à notre connaissance du système 

laurentien en général. Je crois que ees espérances ont été réalisées 

dans une certaine mesure. 

Les travaux d'exploration ont été exécutés durant des parties des 

étés de 1885, 1887, 1888 et 1889, et ils ont été complétés en 1891, 

après que j'eus quitté la Commission géologique pour accepter la chaire 

de géologie Logan à l'Université 1\IcGill. 

Je n'ai pas examiné l'angle sud-ouest du massif, car il ne s'y ren­

contre pas cl'anorthosites, et cette partie de' la régioli a été soigneu-
1 ~ 
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sement examinée par Logan ; elle est comprise dans sa carte du dis­

trict de Grenville, insérée dans l'Atlas qui accompagne la Géologie dii 

Canada, publié en 1865. Cette partie a aussi été tout récemment 

examinée de novo par le D' Ells, auquel je suis redevable de renseigne­

ments relativement à la distribution des calcaires cristallins dans cette 

partie de la région. 

Les feuilles nord-ouest et sud-ouest de la carte des "Cantons de 

l'Est," publiées par la Commission géologique, et la carte régionale de 

la provi~ce de Québec, publiée en 1894 par le département des Terres 

de la Couronne de la province, ont été prises comme base des données 

topographiques de la carte qui accompagne ce rapport. Elle a été 

cependant corrigée et augmentée par les explorations plus récentes du 

gouvernement, ainsi que par de grandes explorations que j'ai faites 

moi-même. La publication d'une carte distincte pour accompagner le 

présent rapport est nécessitée par le fait que la région décrite est mal­

heureusement située à la jonction de quatre feuilles de la carte géolo­

gique de la province de Québec, maintenant en cours de préparation, 

dont deux ne peuvent pas être prêtes à être publiées d'ici à quelques 

années. 

Le travail pétrographique qui se rattache au rapport a été exécuté 

en partie à l'Université d'Heidelberg, et en partie au laboratoire pétro­

graphique de l'Université l\IcGill. 

Avant que j'entreprisse mon exploration, une certaine quantité 

d'ouvrage avait été faite en différents temps dans cette région par 

divers membres de la Commission géologique. Sir William Logan, le 

D' Sterry Hunt et M. John Lowe y avaient fait de courtes visites, un 

certain nombre de localités étant mentionnées par eux dans les pre­

miers rapports de la Commission. Dans l'été de 1880, M. R. G. 

McConnell cartographia une superficie d'étendue com;idérable située 

dans la partie méridionale des comtés de Berthier, Maskinongé et 

Saint-Maurice, dont une petite p.:irtion est incluse dans la présente 

carte. M. H. G. V ennor et M. Lewis R. Ord ont aussi examiné des 

parties de la région en 1879-80. 

B 
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Un court résumé des travaux de ces trois messieurs est contenu 

dans le compte rendu sommaire des opé1·ations de la Commission 

géologique, par le D'A. R. C. Selwyn, 18ï9-80, pages 3-5. 

:;\les plus sincères rnmerciements sont dus au professeur Rosenbusch, 

d'Heidelberg, pour l'aide et les conseils qu'il m'a <lonrn;s sur plusieurs 

sujets se rattachant à la pétrographie de cette rl-gion ; au professeur 

Carlyle, autrefois de l'Université 11cGill~ aujourd'hui minéralogiste 

provincial de la Colombie-Britannique, qui m'a habilement assisté 

durant les campagnes de 1885 et de 1887, ainsi qu'à l\I. \Valter C. 

Adams, B. S. A., M. Nevil Norton Evans, M. S. A., et au D' B. J. 

Harrington, pour des analyses chimiques de roches, et à :;\L G. H. 

Garden, I.C., et à plusieurs autres qui m'ont aid1: de diverses manières. 

J'ai l'honneur d'être, monsieur, 

Votre obéissant sen·iteur, 

FRANK D. ~\.DA)IS. 

)foNTRÉAL, le :35 juin 1896. 



N OTE.-L es directions données dans ce rapport sont toutes ?·apportées 
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RAPPORT 

~l'H LA 

GÉOLOGIE D'UNE PARTIE DU MA~~rn LAüRENTIEN 
SITUÉ AU 

, 
NORD DE L 1ILE DE MONTR~AL. 

C.~RACTÈRES PHYSIQUES. 

Le continent de l'Amérique du Nord, comme on le sait, s'est 
formé graduellement par l'accumulation de sédiments autour de cer· 
taines étendues de terre très anciennes, qui composent aujourd'hui la 
charpente de ce continent, et que l'on appelle ses prntaxes. Parmi 
ces derniers, de beaucoup le plus étendu et le plus important est le 
grand protaxe septentrional qui constitue la contrée montagneuse bor· 
nant les plaines du Canada central au nord, sa limite méridionale 
s'étendant depuis le lac Supérieur, dans la direction du nord.est, 
jusqu'aux côtes du Labrador, tandis que dans la direction du nord· 
ouest, elle s'étend depuis ce lac presque jusqu'aux rivages de la mer 

Arctique. 
Ce grand centre ou noyau du continent américain, situé presque Protaxe s~p­

entièrement dan>; la Confédération du Canada, et embrassant tel qu'ex- tentrional. 

posé une supedicie <l'environ 2,001,250 milles canés,* constitue ce que 
l'éminent géologue autrichien Suess a appelé Le Bouclier Canadien ou 
la bosse de l'écorce terrestre, ainsi que la région la plus montagneuse le 
long des côtes du Labrador, et il est formé exclusivement de roches 

cristallines très anciennes. 

La région qui fait le sujet du rapport actuel forme une partie de ce 
protaxe, étant située à son extrémité méridionale, qui ici court presque 

" Cela ne comprend pas les étenùues arc\u\ennes limitrophes et séparées qni se 
trom·ent dans l'ile de Tnreneuve et dans leH Etats de Xew-York et du Michigan, et 
ce calcul eot ba8é "'n· l'hypothès(" que les limites assignées au noy:iu dans les régions 
imparfaitement ("Xplc,i-ée' de l'extrême nord par le Dr G. l\J. Dawson sont exactes. 
Voir(~. M. Dawson, Not"' pour accompagner une carte géologique de la portion 
"'l>tentrionale du Canada, Rapport annuel, Com. géol. du anada, vol. II (N. S.), 
1886. 
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parallèlement à la direction du fleuve Saint-Laurent, et est à environ 
vingt milles au nord de l'île de Montréal, tel qu'indiqué par la carte 
ci-annexée, laquelle comprend une étendue de 3,258 milles carrées, 
située dans les comtés d'Argenteuil, de Terre bonne, de JH ontcalm, de 
Joliette, de L'Assomption, de Berthier et de :i\Iaskinongé, dans la pro­
vince de Québec. 

Dans l'aspect de son relief, le district compris dans la carte ci­
annexée présente une division bien dessinée : une grande plaine qui 
s'étend à travers sa partie méridionale, occupant la vallée du Saint­
Laurent, et qui est supportée par des assises paléozoïques d'âge cambro­
silurien, et une région accidentée ou montagneuse formée de roches 
archéenneH au nord. 

A partir du Saint-Laurent, la plaine s'éiève graduellement en gagnant 
le nord-ouest, atteignant dans le massif en question, à sa limite septen­
trionale, une hauteur d'environ 300 pieds au-dessus du Saint-Laurent 
à Montréal. Elle est généralement couverte d'une épaisse couche de 
drift, de telle sorte que sur de vastes espaces l'on ne peut trouver aucun 
affleurement ; elle est bien arrosée, fertile et habitée pa.r une nom­
breuse population agricole industrieuse et prospère. 

S'élevant brusquement de cette plaine, l'archéen forme une ligne 
de collines qui s'étendent à travers le pays et lui donnent un caractère 
topographique très bien marqué. Ces collines sont parfaitement visi­
bles du " Mont Royal," sur le versant duquel est bâtie la ville de 
Montréal dans l'angle de l'extrême sud-est de la surperficie comprise 
dans la feuille, lorsqu'on porte le regard vers le nord par un jour serein· 

L'apparence qu'elles présentent lorsqu'on les voit de la plaine, à une 
distance de quelques milles, est indiquée dans l'esquisse ci-annexée, 
prise de près de l'angle méridional du canton de Brandon (planche II). 

Ces collines constituent réellement l'extrémité ou la limite méri­
dionale d'un grand plateau inégal, qui, cependant, comme la plaine, 
s'élève graduellement en gagnant le nord-ouest. 

En général, on peut dire que si une ligne était tirée à travers 
le plateau, parallèlement à l'extrémité septrionale des plaines, et à peu 
près à mi-chemin entre la plaine et l'angle nord-ouest de la feuille, le 
district au 8lld de cette ligne aurait une élévation moyenne d'environ 
1,000 pieds, tandis qu'au nord, la contrée atteint fréquemment une 
élévation de 1,500 pieds, et de 1,900 à l'extrême nord-ouest. Des mon­
tagnes isolées s'élèvent encore plu;; haut, comme, par exemple, la mon­
tagne Tremblante (planche II), qui est. probablement le point le plus 
élevé de la région, et qui atteint une hauteur de 2,380 pieds au-dessus 
du niveau de la mer. En 1858, Logan a mesuré trigonométriquement la 
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FIG. 1.-COLLINES LAl:RENT!ENNES, PHÈS DE L'ANGLE MÉ!lllllONAL DU CANTON DE BnANDON. 
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FIG. 2. - MONTAGNE TREMBLANTE, VUE DU CÔTÉ SUD-OUEST DU LAC TREMBLANT. 

PLANCHE II. 
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hauteur de la montagne Tremblante au-dessu'5 du lac Tremblant, et il l\fontaÎ:m 

a constaté qu'elle était de 1,713 pieds. 1: n calcul barométrique fait par 'l'remb ante. 

le Dr Elis et moi a porté cette hauteur à l,ï20 pieds. L'estimation de 
Logan de la hauteur totale de ceLte montagne, c'est-à-dire "environ 
2,061 pieds au-dessus du lac Saint-Pierre,'' est cependant trop basse, 
car, à la Chute-aux-Iroquois, le chemin de fer est à 72G pieds au-dessus 
de ~Iontréal, et le lac Tremblant est à 90 pieds au-dessous de la Chute­
aux-Iroquois. 

Aux environs de Sainte-Agricole aussi, les montagne,:;, d'après un 
calcul modéré, doivent atteindre une hauteur de 2,100 pieds, la partie 
centrale du canton d' Archambault, où cette localité est située, étant 
occupée i;ar la montagne Noire, montagne d'accès si difficile, qu'pn 
délimitant le canton on n'y a fait aucun arpentage. 

Ce plateau archéen a une surface mamelonnée ou onduleuse remar­
quable, les dépressions étant généralement remplies par le drift, for­
mant d'immenses plate-formes semées de lacs nombreux, grands et petits, 
pleins d'une eau limpide et constituant un des traits les plus caractl;­
ristiques de la n:gion. Des bosses ou collines arrondies, usées par 
la glace, sortent <lu drift de tom; les côtés. Ces collines s'élèvent rarP­
ment à une hauteur de plus de trois ou quatre cents pieds au-dessus 
du niveau moyen de !:L région et présentent, surtout aux endroits où 
le district a été ravagé par des feux de forêts, de grandes surfaces ou 
des sommets entiers de roche nue. Les lacs alimentent plusieur;; 
rivières tributaires du Saint-Laurent, lesquelles coulent clans des vallées 
couvertes de drift dont les bords sont ordinairement disposés en magnL 
fiques terrasses. 

Le paysage, dans cette région laurentienne, est d'un type tri.•s pro- Carncti·n ,i. 

noncé. Tout en n '11yant pas, d'un côté, la grandeur et la sublimité des la région. 

grandes contrées montagneuses du globe, et de l 'autre, la beauté calme 
des plaines bien cultivées, il a cependant une certaine beauté pittoœs-
que qui lui est propre, et présente un tableau remarquable loL"squ'il 
est revêtu du feuillage de l'automne. Quoique les versants des collines 
soient souvent cultivéi-;, C"e sont principalement les dépressions et 
les vallées des rivières qui permettent de coloniser la région et de 1;1 
cultiver. En conséquence~, les établi;;sements· y sont et y seront tou-
jours nécessairement plus éparpillés que dans la plaine, et le sol, bien 
que produisant d'excellentes récoltes en plusieurs localités, y eHt géné-
ralement sablonneux et moins fertile que celui des plaines. Cependant, 
ce dllitrict supporte aujourd'hui une population agricole courageuse et 
contente, laquelle, sauf dans l'angle sud-ouest de la région, est pre. que 
exclusivement d'origine française, et, chaque anné , la colonisation 
s'étend plus avant dans leH forêts encore sauvages <lu nord. 



Altitude de 
points im­
pottants. 

10 J QU~BEC. 

Le tableau suivant est une liste des hauteurs de quelques-uns des 
points les plus importants de la région. Ces points, ont été me­
surés, à l'exception de la montagne Tremblante mentionnée . plus 
haut, au moyen d'instruments, et ce mesurage a été fait lorsqu'il s'est 
agi de la construction des chemins de fer Canadien du Pacifique, du 
Montréal et Occidental, et du Grand Nord. Le point de repère adopté 
est celui du chemin de fer Canadien du Pacifique, qui est à dix-neuf 
pieds au-dessus du seuil de l'ancienne écluse à l'entrée du canal de La­
chine, dans le port de Montréal. Cette ligne de repère est à 30 ·61 pieds 
au-dessus du niveau moyen du golfe Saint-Laurent établi par Steckel. 

Dans le tableau suivant, cette correction a été faite, 31 pieds étant 
ajoutés dans chaque cas à la hauteur du point donné par les chemins 
de fer. 

Altitude de div-ers points sur les lignes des chemins de fer Canadien du 
Pacifique, de Montréal et Occidental, et du Grand Nord, au-dessus 
dii niveau moyen de l'océan, d'après Steckel, dans le golfe Saint­
.Laurent:-

Grenville...... . . . . . . . . . . . . . . . . . . ... . 
Lachute ........................ . ... . 
Sainte-Thérèse ....................... . 
Saint-Jérôme. . . . . . . . . . . . . ........... . 
Shawhridge. . ....................... . 
Jonction de Montfort ...... .. ......... . 
Piémont ... . ............. ... ........ . 
Sainte-Adèle. . . . . . . . . . . . . .. .. ... . ... . 
Sainte-Marguerite. . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . 
"Deep-Rock-Cut" (M. et O.) .. ... ...... . 
Lac la Fourche . . . . . . ............. .. . . 
Sainte-Agathe. . . . . . . ................ . 
Sommet près de Saint-Faustin ......... . 
Saint-Faustin. . . .................... . 
Saint-J ovite ......................... . 
Lac Sam (surface) .................... . 
Chute-aux-Iroquois (niveau de la voie) .. . . 
Rapides des Trois-Sœurs (aux eaux basses). 
Montagne Tremblante ................. . 
Sainte-Sophie. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
New-Glasgow ........................ . 
Berge de la rivière Ouareau, 300 pieds en 

amont du pont-moulins de McLaren, 
Grande-Ligne. . . . . . . . . . . . . . . . . . .... 

221 pieds. 
241 " 
126 " 
314 " 
605 " 
531 " 
555 " 
641 " 
911 " 

1031 " 
1014 " 
1243 " 
1406 " 
1261 " 
711 " 
750 
757 " 
728 " 

2380 " 
274 " 
367 " 

266 " 

4/ ,' . 
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(l]~OLOGrn ARCHÉENNE. 

APERÇU HÉNÉRAL. 

La partie de la région occupée par le :;ystème archéen repose géné- Aperçn gén<'­

ralement sur des assises de gneiss, présentant de grandes variétés, tant rai. 

dans la structure que dans la composition, et auxquelles sont associés 
des calcaires cri tallins, des quartzites, etc. Ces roches appartiennent 
à la Série de Grenville de sir \Villiam Logan,* et sont d'âge lauren-
tien. Dans certaines parties du mas:;if, cependant, il y a de grandes 
étendues de gneiss à orthose de caractère beaucoup plus uniforme, et 
sans calcaires ni quartzites. Cette formation est rapportable, dans 
certains cas au moins, au gneiss jondamf'ntal de Logan, qu'il croyait 
supporter la série de Grenville et former l'étage infé1·ieur du système 
laurentien. 

Se frayant un passage à travers ces gneiss, et, dans certains cas, 
associées ou interstratifiées avec eux, apparaissent plusieurs masses 
d'anorthosite, dont la plus considérable, de beaucoup, est celle que l'on 
peut, pour plus de facilité de description, appeler l'anorthosite d~ 
Morin, et qui couvre une superficie de 990 milles carrés. Deux 
épanchements importants de roches acideR, l'une de granit et l'autre 
de syénite, se rencontrent'aussi dans le district. 

Dans le rapport actuel, il est démontré que les anorthosites sont des 
roches irruptives, et elles sont séparées du laurentien proprement dit. 
Le nom de laurentien e:;t donc employé pour embrasser le gneiss fon­
damental, qui, bien qu'il soit essentiellement d'origine interne ou 
ignée, autant qu'il est possible de le constater aujourd'hui, contient 
peut-être des éléments altérés associés à beaucoup de matière de 
même nature injectée. 

GNEISS LAURENTlENS ET LEURS ROCIIEH ASSOCIÉES. 

RELATIONS STRATIORAPUIQUES. 

Série de GrlYnville. 

Les rocheR qui composent le laurentien dans cette partie du protaxe 
possèdent ordinairement une disposition plus ou moins distincte sous 
forme de bandes, de couches ou de lits qui alternent les uns avec le:; 
autres. Pour conserver une attitude purement objective, l'expression 
"bande" sera employée plutôt que clllle de " lit," ce dernier terme 

*Géologie du Ccmada, 18G3, p. 800. 
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étant ordinairement associé à l'idée d'une ongme ~édimentaire, ce 
qui, dans le cas actuel, ne doit pas pour cela être considéré comme 
admis. 

Disposition Cette disposition par bandes est souvent remplacée par une folia-
par bandesdes t" t d l' t 11'1 d . . di "d 1 d ·roches. 10n provenan e arrangemen para e e es grains in v1 ue s es 

·Gneissrepo­
'ant à plat. 

·Granit 1L 
;J)atholite, 

divers éléments constituants de la roche, sans disposition distincte de 
ces derniers en bandes. Dans tout district où la disposition par 
bandes et la foliation se rencontrent simultanément, leur direction 
coïncide ordinairement, et on les trouve souvent dans la même roche. 

Dans la partie orientale de la région, dans les cantons de Joliette, 
de Brandon, de Peterborough et de Chapleau, ainsi que dans la contrée 
s'étendant au nord de ces cantons, ces roches laurentiennes reposent à 
plat, ou à peu près. Plus loin à l'ouest, comme on le voit dans les 
coupes qui accompagnent la carte, il y a une succession de basses 
ondulations, tandis que dans la partie occidentale de la région, elles 
forment une série de plis aigus avec plongements presque verticaux, 
la direction variant en différents endroits du nord-est au nord-oue t. 

L'étendue orientale de gneiss reposant à plat, avec intercalation 
accidentelle de bandes de calcaires cristallins et de quartzites, se pro­
longe vers le nord-est bien loin au delà des limites de la région com­
prise dans la carte, couvrant dans cette direction une très grande 
superficie traversée par la rivière Mattawin, la rivière du Loup et 
d'autres cours d'eau plus petits, qui se fraient un passage à travers ces 
roches presque horizontales, et le long des berges desquels, de temps à 
autre, ainsi que dans les falaises bordant plusieurs des petits lacs qui 
alimentent ces cours d'eau, on trouve de bonnes coupes, représentant 
souvent une puissance, en ligne verticale, de deux à trois cents pieds. 
D'un autre côté, sur la surface plus unie de la contrée, les roches qui 
affleurent sont naturellement de caractère relativement uniforme. 
Dans cette région, couvrant une étendue d'au moins 750 milles carrés, 
les gneiss reposent sou vent tout à fait à plat, tandis que des plon­

gements sous des angles peu élevés, excédant rarement 30°, prédo­
minent partout. 

Dans plusieurs localités, l'allure du pendage varie rapidement de 
place en place, et l'on observe dans les gneiss reposant à plat de basses 
ondulations courant tantôt dans une direction, tantôt dans une autre. 
Toute cette superficie semble une croûte comparativement mince, qui 
se serait déposée sur une masse fondue ou fluide sous-jacente, ou que 
cette dernière aurait supportée. 

Ce qui démontre qu'en toute probabilité tel était réellement le cas, 
c'est la présence, au-dessous des gneiss, dans la partie méridionale de 

.. 
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ce district, d'une grande étendue de granit, dont nous voyons une por­
tion à l'angle nord-est de la superficie comprise dans la carte. Cette 
étendue semblerait représenter une masse de granit batholitique trè~ 
considérable, supportant la région en question, pas beaucoup au-dessous 
de la surface, et <1ue l'érosion a partiellement découverte ici. 

-~-----

-=----=-- - ............ ~---· 

-------
FigurP 1. -Gneiss horizontal pri-s des mpicleR de8 Cè·cln·s, riYif.re ~Iatta\\in . Qrn:. 

La figure 1 est une esquisse représentant une falaise de ces gnei8s 
presque horizontaux immédiatement en aval des rapides des Cèdres, 
;;ur la rivière :Jfattawin, à environ vingt milles au delà de la limite 
septentrionale de la région embrassée par la cnrte ci-annexée. 

La planche III est une photographie <l'une autre falaise, formée dans 
le ca;; actuel de quartzite grenatifère blanche, intercalée de bandes de 
gneiss à sillimanite grenatifère, dans les limites de la carte, à environ 
deux milles au nord-ouest de Saint-J ean-de-1\Iatha. 

Dans la région comprise dans la carte, on n·a pas trouvé de calcaires 
dans le laurentien à l'est de Sainte-Emilie ou de Sainte-Béatrice, mais 
dans le prolongement de ce district vers le nord au delà des limites de 
la carte, l'on a trouvé des bandes de calcaire cristallin clans un 
certain nombre d'endroits très éloignés les uns des autres, dans les 
gneiss horizontaux le long de la rivière Mattawin, et vers les source<> 
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de la rivière du Loup. Dans une certaine localité, à trois milles au 
nord-ouest des rapides de Lftcroix, sur la rivière Mattawin, des gneiss 
rougeâtres et grisâtres interstratifiés de quartzites se présentent en cou­
ches horizontales, avec des bn.ndes de calcaire cristallin blanc, parfai­
tement pur dans certaines places, et renfermant ailleurs des grains de 
serpentine et des écailles de mica. 

A un endroit, dans une falaise s'élevant sur le bord d'un lac, l'on a 
observé plusieurs bandes àe calcaire, les unes au-dessus des autres dans 
le même affleurement. Trois de ces couches avaient respectivement 
trois, quatre et huit pieds d'épaisseur. A un autre endroit, à un demi­
mille plus loin, on a vu deux bandes de calcaire dans un ~ffieurement 
semblable, celle de dessus ayant six piedR de pui0 sance, tandis que celle 
de dessous exposait une épaisseur de vingt pieds, la limite inférieure 
n'étant pas visible. Nous pouvons suivre ces bandes horizontalement 
dans le flanc de la falaise sur une clistance d'un demi-mille. 

Entre Sainte-Emilie, Sainte-Béatrice et Radstock, à l'est, et l'anor­
thosite de Morin à l'ouest, le laurentien est affecté par une série de 
plis, qui sont renversés vers le sud, et dans cette région, le calcaire 
cristallin affleure à un certain nombre d'endroits. Cependant, la plupart 
des affleurements semblent appartenir à une même couche que les ploie­
ments ramènent à plusieurs reprises à la surface, et dont la direction 
coïncide avec celle des gneiss environnants. (Voir les coupes accom­
pagnant la carte.) De larges bandes d'anorthosite se rencontrent aussi 
dans ce district. Y ers sa limite méridionale, le long de l'extrémité du 
paléozoïque, dans les cantons de Rawdon et de Kildare, le gneiss est 
orienté presque nord et sud, mais en gagnant le nord le long de la 
limite orientale de l'anorthosite de Morin, il se tourne graduellement 
vers l'ouest; le gneiss s'entortille alors autour de la masse d'anorthosite 
jusqu'au lac des Iles,~ où il se dirige N. 75° O. 

La dirE'.ction Dans la grande masse de gneiss qui pénètre du nord dans l'anor-
clu gneiss con- h . , , d l 
corde avec t osite, et ou reposent les vallees u ac Archambault, du lac Ouareau 
li~it~d~a et d'un certain nombre de nappes d'eau plus petites, l'on observe une 
l'auorthnsite. concordance semblable entre la direction du gneiss et celle de la limite 

de l'anorthosite. Au nord-est du lac Croche et sur le bras nord-est du 
lac Ouareau, la direction moyenne est à ptm près N. 20° E., tandis que 
sur le côté ouest du lac Ouareau, au nord de Saint-Donat et aux envi­
rons du lac Lafrenaye, situé vers le centre du canton de Lussier, elle 
est en moyenne à peu près N. 55° O. Cette direction au nord-est est 
restreinte à l'extrémité qui se trouve immédiatement à l'ouest de l'anor­
thosite, car au nord-ouest du lac Croche, elle a de nouveau tourné à 
l'ouest. 

... ~ 
:z 
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L'influence de l'allure du gneiss sur la forme et la situation des lacs et Elle 'l<'ter­

sur la direction des cours d'eau est aussi très accentuée dans cette région; ~Y~:~ecl:S ~~t~~; 
elle se manifeste particulierement bien en déterminant le cours de d'eau. 

la rivière L'Assomption et la forme du lac des Iles, du lac Croche, du lac 
Lafrenaye et du lac Pembina. Elle est aussi très marquée dans la bifur-
<:ation du lac Ouareau, correspondant à un changement d'allure dans 
le cours de la rivière Ouareau entre les lacs Archambault et Ouareau, 
et clans la position du lac Archambault lui-même. 

A l'angle nord-ouest de la superficie couverte par la cllrte, la direc­
tion du gneiss continue à suivre le contour de la masse d'anorthosite 
<le Morin, étant N. 20 E. sur la rivière du Diable (Devil's River), 
immédiatement au nord du contact de l'ar,orthosite, et N. 5° O. dans 
des affleurements à environ deux milles des fourches de la rivière, plus 
au sud, dans le canton de Grandison. 

Plus loin au sud, dans le canton de Wolfe, le gneiss est plus massif, 
de sorte qu'il est difficile d'en déterminer la direction ; mais au lac 
Gauthier, sur la ligne qui sépare Grandison rie \Volfe, elle est T. 20 
E., suivant encore la ligne de contact. Sur la plui; grande partie de 
l'augmentation de> Mille-Isles, plus loin au sud, l'allure générale est 
nord-est, mais dttns le voisinage de la masse d'anorthosite de Lakefield, 
elle tourne au nord-ouest, suivant la direction de la masse en question. 

Entre Saint-Jérôme et New-Glasgow, la direction, d'abord nord-est, 
tourne vers le nord à mesure que l'on approche de la dernière localité; 
tandis qu'à l'est de New-Glasgow, un coin de gneiss se dirigeant vers 
le nord pénètre dans l'anorthosite de Morin sur une distance de quinze 
milles, la partageant en deux juste avant qu'elle disparaisse sous les cou­
ches paléozoïques des plaines. 

Dans certainfls parties de la rnasse cl'anorthosite de Morin, comme Foliation 

nous l'expliquerons, la foliation a aussi été produite par la pression dans r;~~~~tio~~l' 
l'anorthosite même, qui a été primitivement une roche massive à gros 
grains, ainsi qu'on peut le démontrer. Les plans de cette foliation 
courent aussi parallèlement aux limites de la masse, sauf le long de son 
rebord méridional près de Saint-Sauveur, où l'anorthosite recoupe les 
gneiss et les calcaires de la série de Grenville, la direction de la folia-
tion traversant la ligne de contact du gneiss avec l'anorthosite. 

Il devient donc évident que, à l'exception du cas qui vient d'être 
mentionné, les plans de foliation du gneiss courent autour de la 
masse d'anorthosite, suivant les sinuosités de ses limites, et que ce 
n'est pas là une structure tout à fait primitive en conséquence de 
laquelle la masse d'anorthosite a pris son contour actuel, mais qu'elle est 
en partie au moins secondaire, ayant été causée par la forte pression à 
laquelle les deux roches ont été soumises après l'épanchement de la 
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masse d'anorthosite, pression qui a provoqué un certain mouvement dans 
les deux roches. Ce mouvement a été accompagné d'un certain étirage,. 
allongement ou épanchement de la formation gneissique le long 
du bord de l'anorthosite, ainsi qu'on le voit bien surtout dans le chan­
gement subit de direction des gneiss le long de la bordure immédiate 
de la masse d'anorthosite, aux environs du lac Croche et au nord-est 
du lac Ouareau. 

Qu'un étirage de la sene gne1ss1que ait eu lieu, la chose est aussi 
clairement prouvée en plusieurs endroits où le gneiss à orthose quart­
zeux ordinaire alterne avec des bandes de granulite pyroxénique foncée 
ou d'amphibolite. Dans ces cas, on voit souvent que les bandes foncées 
ont été rompues, les morceaux détachés étant disposés en ligne suivant 
la direction de la roche, et l'on peut voir clairement qu'ils constituaient 
primitivement des parties de la même bande par le fait que les extré­
mités des morcpaux adjacents s'adaptent entre elles. 

L'esquisse suivante, prise d_ans un affleurement situé sur la rivière 
au Cyprès ( Cypress River), à une faible distance au delà de la limite 
septentrionale de la région qui figure sur la carte, explique cela parfai­
tement. Là, il y a des affleurements considérables de gneiss à orthose 
quartzeux rougeâtre à grain fin, accompagnés de bandes d'amphibo­
lite pyroxénique foncée, toute la série étant très étirée, à cause d'une 
grande courbe que décrit la ligne de direction des gneiss de ce district, 
par laquelle ils se replient sur eux-mêmes. Par suite de cet étirage, les 
bandes d'amphibolite ont été rompues, ainsi que l'indique la figure 2, 
tandis que le gneiss à orthose quartzeux, possédant un certain degré 
de plasticité, non seulement s'étire, mais remplit les espaces entre 
les fragments détachés des bandes d'amphibolite. 

Figure 2.-Bandf's d'amphibolite pyroxénique dans un gneiss à orthose quartzeux 
sépuées par l'allongement de la série. Rivière au Cyprès (Cypres Rii'er). 
Echelle, 1 pouce = deux pieds. 

Le même phénomène a été observé dans des cenpaines de cas, non 
seulement dans la région que nous examinons dans le moment, mais 
ailleurs dans d'autres parties très éloignées du laurentien. Si la pres­
sion est tellement intense qu'un élément quelconque de la série en est 
rompu, c'est toujours la roche basique qui se montre la moins plastique, 
tandis que les roches fortement quartzeuses se prêtent à la tensicn pal' 
des mouvements plastiquPs. Parfois, cependant, ces roches basiques elles-
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mêmes subissent un allongement très considérable avant de se rompre. 
On peut quelquefois observer cet étirage dans les gneiss reposant 
presque à plat de la partie orientale de la l'égion qu 'embrasse la carte, 
les fragments, dans cette partie, se séparant dans une direction 
horizontale comme poussés par une force horizontale tf'ndant à les 
rompre, comme celle qui aurait pu s'exercer si les gneiss avaient 
été étirés sur le granit à batholite sous-jacent, soit pa1· une pression 
de haut en bas due a une grande pesanteur de la. ro<.:he sus-jacente, 
depuis disparue, soit pnr une forcf' ascensionnelle exercée par la montée 
cl u magna du granit. 

Dans la région de ploiements du district situé plus loin au sud-ouest, Heparatiundes 

d d d h b . cl . l é 11a1H\es dt' cette rupture es ban es e roc es as1ques evient p us accentu e i·oche" hasi-

et très frappante, et semble la règle invariable partout où des roches '1nes. 

de cette nature sont associées à des gneiss quartzeux et où toute la 
série est ployée ou tordue. 

Le même phénomène se voit très bien dans le <.:aH des minces bandes 
de gneiss, que l'on trouve si fréquemment interstratifiées avec les 
bandes de calcaires. Ici, sous l'influence de la pression, le calcaire est 
la plus plastique des deux roches, et le gneiss, aussi plastictue à un 
moindre degré, se courbe sous des formes singulihement compliquées; 
mais lorsque les mouvements deviennent trop grands, il est rompu en 
fragments recourbés et repliés, lesquels, émergeant de ln surface 
exposée à l'action de l 'atmo~phère, donnent à la roche une apparence 
très remarc1uable et cnractéristique. 

Il peut paraître quelque peu extraordinaire, vu les ploiements Failks. 

auxquels ces rochf's ont été soumises, qu 'il n'y ait pas un plus grand 
nombre de failles. Cependant, elles semblent rares, bien que clans ces 
massifs de roches cristallines contournée~, leur existPnce ne s"it pas 
facilement reconnaissable . .N ou>; n'en avons rem·trqué <JUe deux, bien que 
nous ayons conjecturé c1u'il en existait d 'autres. La première de ces 
failles se trouve au barrage construit sur la rivière Ouareau, à l'en-
droit où elle sort du lac Ouareau. Là, deux masses de gneiss à 
orthose rouge, avec bandes de quartzite interstr~ttifiées, se réunissent, 
l'une se dirigeant N. 10 O. et l'autre N. 40 E., toutes deux plongeant 
vers le sud sous un angle élevé. C'est là, on le remarquera, une partie de 
la région où la compression du gneiss a dl:l être spécialement forte, la 
direction ordinaire vers le nord-ouest de la roche encaissante étant 
tournée Yers le nord-est le long de la bordure de la masse d'amortho-
site. 

La seconde faille que nous avons observée se trouve sur le chemin 
reliant N ew-Glai;:gow et Saint-Calixte de Kilkenny, à environ six milles 
en droite ligne de la première localité, et au contact du gneiss avec 

2 
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l'anorthosite, où une faille occupe probablement le lit de la rivière 
L'Achigan, ur,ie bande remarquable de gabbro courant jusqu'à la rivière, 
où elle disparaît. 

Le ploiement plutôt que la dü;location de ces roches ne semble pas 
être aussi remarquable lorsqu'on se rappelle que les mouvements 
auxquelles elles ont été soumises se sont produits lorsqu'elles étaient 
profondément enterrées, et, en conséquence, lorsqu'elles portaient un 
poids très lourd. Heim a démontré que des ploiements plutôt des failles 
-étaient le résultat de ces conditions dans les Alpes. Ces roches, lors­
,qu'elles ont été soumises à ces ru ou vements, se trouvant dans une con­
dition de forte chaleur, comme nous Je démontrerons en parlant des 
anorthosites, ont probablement contribué au même résultat. 

L'alternance des di verses variétés de gneiss à orthose les unes avec 
les autres se manifeste spécialement bien dans le canton de Brandon, 
où il y a aussi de très nombreuses et très puissantes couches de granu­
lite pyroxénique, ainsi que plusieurs bandes d'anorthosite (p. 135 J) 
concordant avec la direction générale. En conséquence, le canton 
mérite une courte description spéciale. 

Les dix premiers rangs sont pour la plupart défrichés et colonisés, 
tandis que les deux derniers sont encore en grande partie couverts de 
forêts, le t errain s'élevant au nord, où il est plus rugueux. Malheureuse­
ment, une grande étendue de la partie sud-est est fortement cou verte de 
drift, de sorte que sur des espaces considérables l'on ne peut voir aucun 
affieurement. Un caractère frappant de la partie orientale du canton 
est la magnifique nappe d 'eau connue sous le nom de lac Maskinongé, 
avec sa grande vallée de drift à surface unie, se prolongeant vers le 
nord à travers les 8° et 9° rangs, et indiquant une extension beaucoup 
plus grande du lac dans cette direction dans les temps post-glaciaires. 

Le lac Corbeau et le lac Noir. ainsi qu'on le voit par la présence de 
drift semblable dans leurs vallées, ont aussi été des nappes d 'eau beau­
coup plus considérables dans les temps anciens. Le cantQn est croisé par 
de nombreux chemins qui permettent d 'avoir accès presque partout, et 
vu la manière dont il est délimité-les rangs se dirigeant nord-est et 
sud-ouest, tandis que les roches sont orientées vers le nord-ouest-les 
chemins reliant les rangs cori'.~tituent une série de lignes de coupe 
traversant directement cette allure. 

D'après sa structure géologique, on peut diviser le canton eh deux 
parties, l'une comprenant les deux tiers nord-ouest, et l 'autre, la partie 
sud-est, comprenant l'autre tiers. La partie nord-ouest est occupée par 
une synclinale évasée, les roches se dirigeant vers le nord-ouest, celles 
de la moitié orientale du canton plongeant sous des angles peu élevés, 

,,. ,. . ,, . ~ ~ 
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ayant en moy1mne environ 25°, vers le sud-ouest, tanùis que celles de 
la moitié occidentale plongent vers le nord-est sous des angles d'envi­
ron 15° (voir la coupe ci-annexée, fig. 3). Dans les deux rangs supé­
rieur~, les strates, sur des espaces considérables, sont parfaitement 
unies, et nulle part nous n'avons observé de plongement dépassant 1.5°. 
Outre les plongements réguliers nord-est et sud-ouest ci-desi;ms men­
tionné~, nous YoyoDs souvent de légères ondulations des assises dans 
le sens de l'allurf>, de sorte que dans les affieurements isolés, nous pou­
vons parfois observer des plongPments au nord-ouest ou au sud-est. 

Hoches occu- Les roches occupant cette synclinale con~idtent en gnei~s trèi; ,-ariè:, 
pm

1
it la $yncli- en granulites à grain fin et en irneiss feuilletés, en gneiss œillés, en 

na. e. ._, .._,, -
gneiss greuatifères de différents genres, accompagnés de gneiss à silli-
manite accidentels; aussi en fortes bandes de granulite pyroxénit1ue 
et d'amphibolite pyroxénique, avec des bandes de quartzite et trois 
bandes d'anorthosite. La figure 3 représente une coupe prise à trnn rs 
le canton, le long de la ligne séparant les rang, VIII et IX, distance 
de huit milles, et des descriptions pétrographique8 des di verses roches 
sont données aux pages 41 et 81 J. Ces différentes roches ont la 
forme de bandes distinctes ordinairement nettement définies. Aucun 
calcaire ne se rencontre dans ce canton. Les roches, comme la gra­
nulite et la granulite pyroxénique, par exemple, alternent souvent 
en couches beaucoup trop minces pour être cartographiés séparément, 
et les masses isolées, même lorsqu'elles sont de fortes dimensions, 
s'amincissent fréquemment ou changr•nt leur caractère dan, le sens de 
la direction, et la couche de drift qui recouvre le bas<iin du lac }1aski­
nongé empêche de constater si les divers groupes de roches reconnus 
dans la moitié occidentale de la coupe apparaissent de nouveau en 
ordre régulier à l'est de l'axe synclinal. 

Cependant, les anorthosites n'ont été observées nulle part de ce 
côté-ci, ce qui indique qu'elles ne sont pa<i des couches interstratifiées, 
mais plutôt des masses irruptives, et les affieurements qui se voient dans 
la moitié orientale de la coupe démontrent que les roches présentent ici 
moins de variétés. Cependant, il est probable que le fait que certaines 
bandes bien définies qui se montrent dans la moitié occidentale de la 
coupe ne se représentent pas à l'est de l'axe synclinal, est dû à ce que 
la série consiste essentiellement en un assemblage enroulé et compliqué 
de masses ignées. 

La puissance exacte des " assises " représentées dans cette partie 
nord-ouest du canton n'est pas connue, mais, ainsi que nous l'avons 
mentionné, le terrain s'élève graduellement au nord, f>t il a été cons­

' taté par u n mesurage direct (par l'anéroïde), que, partant du bord du 
bassin couvert de drift du lac Maskinongé, au lot 6, sur la ligne de 
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concession sépara,nt les rang IX et X, et gagnant le nord jusqu'aux 
enYirons du centre du lot 1 du rang XII, l'ascension se fait sur plus 
de .}40 pieds d'assises preRque horizontales; si la moyenne du 'plon­
gement de ces a.ssises est portée à 15 , cela seul représenterait une 

puissance de 5:?:? pieds. 
Ici, les témoignages, comme dans d'autres parties du massif où les 

gneiss sont approxinmti,·ement horizontaux, tendent à dl;inontrer que, 
bien que les b·mdes ne soient pas ployéee et. contou1·rn;es, elle ont subi 
une grande compression Yerticale. Les différentes rodies sont tout 
aussi fortement cristallines que dans lee districts plus tourmentés ; les 
anorthosites montrent la preuYe d'un très grand écrasement depuis 
qu'elles ont été injectées, et les gneiss eux· mêmes, sous le mi<.:roscope, 
accusent urw structure catnclastique très accentul:e. 

La partie sud-est du canton est d'une structure tout à fait différente. :'11:1'sif de 

A l'angle .·wl-est extrème, il y a une petite superficie occupée par une ~yanit. 
partie du gram] ma~sif de granit qui Re pn;sente le long du côté 
oriental de raire comprise dans la feuille. Ce granit est a gros grains 

et a quelt1uefois une foliation incertaine. 

1..7 ne bande de granit à grain fin, d'environ un rn ille et demi de large, 
borne ce granit a l'ouest. Il est liuartz<>ux et de couleur rougeâtre, 
presque clt~pourn1 de mica. ou d'autres silicate,; ferro-magnésiens, et à 
peu prè" unifornie en granulation et en compo~ition. 

En plusieurs endroits, l'on peut obsen·er de petites irrégularités 
locale~ dans les grains, semblables à celles <JUe l'on' uit souYent dans 
dl:'s apophyses de granit, et il renferme fn;•1uem111Pnt de gros 
phénocrystes d'orthose comme le granit de texture grossière de l'est· 
En plusieurs endroits, l'on peut voir une foliation Yague, et sou­
Yent cè granit contient de petits filets et parfois deR fragments 
apparents de quartzite blanche et d'une roche basic1ue foncée, dont la 
direction concorde ordinairement <tvec la foliation confuse ci-dessu~ 
mentionnée, c'est-a dire à peu près :N. f) O. et parnllèlement à la 
limite du grnnit à gros gmin. Ce granit de texture tine est <tpparem­
ment une phase de contact du granit à gros grain, la tmnsition étant 
cependant trc'.-s bru~que, puisl1ue sur le lot 1 du mng III, on peut les 
voir tous cieux à liuelr1ues verges l'un de l'nutre. 

Il n'a été nulle part observé de contact réel ou de passage de l'un à 
l'autre. La limite occidentale de ce granit de texture fine, sur la ligne 
séparant les rangs I et II, est ,·ers la moitié orientale du lot 8. A 
l'ouest de cette ligne, le granit à grain fin e:;t remplacé sur le lot sui­
Yant par un gneiss grisâtre en bandes régulières, orienté N. 10° O. et 

plongeant vers l'est sous un angle de 65°. 
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Dans cette aire, l'on rencontre beaucoup de dykes, veines ou bandes de 
granit, souvent de texture très grossière, ainsi que cela arrive généra­
lement dans les apophyses de pegmatite, se dirigeant parfois parallèle­
ment à la foliation du gneiss, et la traversant ailleurs et s'anastomo­
sant les uns avec les autres. Ce gneiss aflieure à de fréquents inter­
valles le long du chemin, sur une distance d'un peu plus de trois milles 
à partir du granit à grain fin, mais ltt couleur en est ordinaire­
ment rougeâtre, et il reuferme des bandes de gneiss quartzeux et amphi­
bolique, fréquemment rompues en fragments, lesquels, bien qu'ayant 
en beaucoup de cas fait partie de la même bande, sont aujourd'hui 
séparés les uns des autres dans le gneiss rougeâtre. Ce gneiss rou­
geâtre ressemble en plusieurs endroits au granit de texture fine, et est 
dépourvu de minéraux ferro-magnésiens. 

L'allure du gneiss varie beaucoup en différents endroits, même dans 
le même aflieurement. Cependant, il plonge toujours dans la diœction 
de l'est, ou vers le granit, et toujours sous des angles très élevés de 65° 
à la verticale. Depuis le dernier aflieurement du gneiss, sur le lot 17, 
jusqu'à la limite occident<tle du canton, il n'y a pas d'autres aflieure­
ments, la région étant recouverte d'une forte couche de drift. 

Nous avons donc, dans l'angle sud-est du canton, le rebord d'un 
grand masslf de granit, flanqué d'une bande de granit de texture 
beaucoup plus fine, et, au delà de celle-ci, une série de gneiss très 
relevés, qui ont été fort bouleversés et pénétrés par des veines ou des 
dykes de granit, lesquels sont apparemment des rameaux de la masse 
principale, la série étant tout à fait différente, tant par le caractère que 
par l'allure, des gneiss en bandes régulières de la synclinale évasée qui 
occupe la partie nord-ouest du canton. Entre ces deux superficies, le 
canton est recouvert d'une épaisse couche de drift, de sorte que les 
relations réelles des deux séries de gneiss l'une avec l'autre sont 
obscures. Cependant, il semblerait qu'elles doivent être séparées par 
quelque rejet stratigraphique, soit une faille, soit une discordance de 
stratification. Je puis ajouter que si l'on tire une ligne depuis l'aflieu­
rement le plus occidental de ces gneiss du sud-est, sur le lot 17, jus­
qu'à la pointe septentrionale du lac Maskinongé, elle séparera les deux 
séries l'une de l'autre, et que cette ligne se dirigera presque parallèle­
ment aux limites du massif de granit. 

Les gneiss du nord-ouest appartiennent à la série de Grenville ; 
mais la question de savoir si les gneiss du sud-est devraient être 
rapportés ou non au gneiss fondamental, est incertaine. 

Parmi les éléments constituants 
0

les plus importants de la série de 
Grenville, non pas tant à cause de leur volume qu'à cause de leur 
valeur industrielle et des considérations qui s'y rattachent en ce qu 

' ' 1 • . ' . 
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concerne leur origine, ainsi que de l'aide qu'ils apportent à l'étude des 
relations stratigraphiques de la série, se trouvent les calcaires cristal­
lins. L'existence de bande>t de calcaires cristallins dans les gneiss 
reposant à plat, au delà de la limite nord-est de la superficie couverte 
par la carte, a déjà été mentionnée ; mais dans les limites de cette 
superficie, bien qu'ils n'a;ent pas été observés dans les gneiss presque 
horizontaux du district nord-est, le calcaire cristallin est exposé ailleurs 
à plusieurs reprisef<. comme on le verra en consultant la carte, étant 
amené à hi surface P'tr le ploiement des gnei,;s dans les parties plus 
tourmentées de b région. 

La partie sud-ouest de la région cou verte par la carte, comme nous Dam la partie 

l'avons déjà mentionné a été incluse clans une "Carte indiquant la " 1d-,01
.
1e8t de 

• ' la regwn. 
distri,mtion des roches laurentieunes dans c!lrtaines parties des comtés 
d'Ottawa, dE' Terre bonne, d' Argi>nteuil et di>s Deux-1\Iontagnes," par 
sir ·william L >g<tn, publiée dans l'atlas accompagnant la Géologie du 
Cannela, laquelle parut en 1865. Sur la carte annexée au présent 
rapport, !a distribution dE's calcaires dans :\lontcalm et .'Ilorin, dans 
l'augmentation des :\lille-Isles, et dans le district situé au i;ud-ouest, a 
été empruntée à cette carte. Dans la région i1tudiéC' par Logan, 
laquelle, cependant, s'étend principalement au delà des limites occi­
dentales de la superficie couYerte par la présente carte, il crnyait que 
l'existence de trois ou quatre bandes distinctes <le calcaire de dimen-
sions considérables, à des horizons sépa~·és par de grandes distances, 
pourrait êtr11 établie aYec ;issez de certitude. Cependant, le D' Elis, 
qui a fait récemmi>nt un n mvel examen de ce district, et dont le 
rapport paraîtra prochainement, doute de la justesHe cle ces opinions, 
et croit que les calcaire,; Hont concentrés vers le sommet de la série. 
Le caractère et la distribution des calcaires dans cette partie de la 
région étant décrits dan-; les rapports de Logan et d'Ells, n'ont pas 
besoin de l'être davantage ici. 

Dans l'angle nonl ouest de la région, le laurentien est représenté 
par des gnei~s rougeâtres et gris, souvent riches •·n quartz et bien 
feuilletés, lesqueb, sur la rivière du Diable, sont parfois grenatifères et 
associés à des quartzites. Ce district est cou vert d'une assez bonne 
couche de drift, et :1ucun calcaire cristallin n'a été observé in situ, 
mais un gro bloc anguleux de cette roche trouvé sur le bord de la 
rivière du Diable, vers la limite septentrionale de la superficie cou­
verte par la carte, indique que des bande,; de cette roche se rencon­
trent ici associées au gneiss. 

Une puissante bande de calcaire traverse le lac Tremblant, qui gît Calcaire cris-
. 'd. t t ' l' t d 1 t T bl fR t d tallin du lac 11nme ia emen a oues e a mon agne rem ante, a euran ans Tremblant. 

les îles du lac ttinsi qu'à sa décharge. Du calcaire cristallin affleure 
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aussi à plusieurs endroits dans le voi;;inage de Saint-J ovite, dans le 
canton de De Salaberry, mais l'épaisse couche de drift qui couvre cette 
partie de h région empêche la détermination de l'étendue et de la dis­
tribution rlP la roche. 

Dans cPHe partie du district, à l'est de l"anorthosite de }forin, l'on 
croyait aussi d'abord qu'il existait environ cinq ou six bandes différen­
tes de ca]c,,ire, mais le résultat d'une étude détaillée tend a démontrer 
que les troi"' principales bandes au moins sont probablement des répé­
titions d'un <>eul et même horizon, se rattachant. les unes aux autre , 
ainsi qu'il est démontré dans les coupes qui accompagnent la carte. 

La direction des nombreuses lignes d'affleurement de ees calcaires 
orientaux peut être brièvement indiquée. 

Calcaire Il y a d'abord un petit affleurement, rdativewent sans importance, 
cri"tallin près d , é t l 1 · ·' d '-' d ' d S · t Jé ' O "t d de Saint- · u cot. oue;; ce a nnere u ~'or , pres e ' ain - rome. n v01 es 
·Îerûme. affieurements de calcaire traverser le chemin, et l'on peut en trouYer des 

blocs par inter>alles dans les champs situés au sud du chemin. Logan 
dit que l'on peut les suivre sur environ un mille et demi, courantdans une 
direction .X. 12' E. Bien quP la contrée environnante ait été examinée 
avec soin, il a été impossible de trouver de Yél'itables affieurements de 
ce calcaire, à l'exception de ceux mentionnés ci-dessus. Dans le ens 
de son allure vers le sud, il traverserait la l'ÏYière du Nord et serait 
recouvert par les roches cambro-siluriennes sur le demi-utille suivant. 
C'ependant, il n'apparaît pas sur les berges de la ri \·ière, et l'on ne 
pourrait pas, non plus, en trom·er le prolongemPnt Yers le nord. 

Près de Xew­
Glasgow. 

Un affieurement plus important de calcaire, bien qu'il soit toutefois 
comparatfrement peu étendu et impur, se trouve à une faible distance 
à l'ouest du village de :r ew-Glagow, exposé dans le lit de la rivière 
Jordan et près du contact du cambro-siluriPn. Depuis cet endroit, on 
peut le suine dans une direction un peu nord-est, longeant le bord du 
grand rameau d'anorthosite, jusqu'au rang III de Kilkenny, distance 
d'environ six milles, où ou le perd de vue. 

Un affleurement isolé de calcaire cristallin blanc pur se rencontre 
sur le lot 10, rang VII de Kilkenny, où il forme un renflement d'en­
viron cent verges de largeur. Cependant, cet affieurement est pmba­
blement distinct de la bande de New-Glasgow, qui, si elle conserve 
sa direction telle que plus haut décrite, serait recoupée par l'anortho­
site à peu de diRtance au nord de .l'endroit où elle affieure en dernier 
lieu. Elle est certainement recoupée en définitive par l'anorthosite, 
car cette dernière traYer eau nord la ligne d'allure de la 8érie gneissique. 
Cependant, ce qui constitue peut-être le prolongement de cette même 
bande de calcaire se montre de l'autre côté de la masse d'anor-

i . 
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thosite, au lac Ouareau. Le point le plus septentrional où ce calcaire 
eRt ici exposé, est une légere éminence s'élevant au-dessus du drift sur 
le chemin Couture, lot 20, rang IJ, canton de Lussier. Suivant. la 
direction prédominante, il paraît de nou \·eau au sud-est, dans le lac 
Ounreau, formant une série de petites îles 'iituées le long de la rive 
ouPst du lac. Sur une de ces iles, furwée exclusiYement de calcaire .\.u lae Ona 

cristallin blanc, avec de nombreuses pet.Îles inclusions de gneiss pro- n·au. 
duites par le morcellement d'étroites bandes de h1 manière dt:jà décrite, 
la direction est à peu près N 75 O., t't le ciilciâre atfteure sur une lar-
geur de 27 3 pie !s en travers de la ligne d'allme. 

Ce n'est p.t~ là toute la largeur de la. bande, C.tl' l'affi<'nrement e8t 
borné de ch;1<1ue côté par les eaux du lac. La b11nt.le se montre ensuite 
sur h rive est du lac, près de son extrémité ~md, où elle 11 une largeur 
d'en ,-irou 200 verges. De fait, la partie sud du lac est creusée dans 
une bande de c11lcaire, interstratifiée avec de 111 qual'tzite blanche et 
certains gneis-; que l'on trouve prest1ue in,·ariablement associés aux 
calcaire~, laquelle bande. se trouvant très prL's de la bordurn de la _ 
masse d'anorthosite, est, en plusieuL'S endroits tout autour du lac, 
envahie par l'anorthosite avec laquelle elle se 1m:1:tnge, et cette dernière 
roche s'est fréquemment épanchée parnllèlemeut à ht foliation du gneiss, 
et a elle-même souvent une foliation plus ou moins distincte acco1upa· 
gnée d'une strncture cataclastü1ue parfaite (tranche 370). Le fait qu'il 
a été possible de signaler l'existence de calcaire llilm ce <listriet reculci 
a été d'une importance considérable pour les colons <1ui y sont t:tablis, 
et l1ui, auparavant, étaient obligé; de d'apporter toute leur chaux de 
Saint-.Jérôme, distance de quarante milles, sur des che111ins rnboteux. 

La direction, partout où nous pou\·on~ l'observer, indique une cour­
bure 11igue des strates sur elles-mêmes dans la partie méridionale du 
lac, courbure correspondant au contour du lac. La foliation est 
probablement en grande partie secondaire, produitP pitr la pression, 
comme le démontre le fait qu'elle est pa1 t11gée par l'anorthosite épan­
chée. Le calcaire, avec ses gneiss asso ·iés, est limité sur trois côtés 
par l'anorthosite, qui, ici encore, l'intenompt évidemment. 

'G ne seconde bande de calcaire, se rencontrant à l'est de l'anorthosite c,ilcairE> eri'-

d "l · 't d J l' 1 1 · " N · 1 l' · ' tallin dans e ,, onn, se vo1 ans e it ce a nv1ere O!rf', sur a 1gne C]Ul separe Cathcart. · 

les ran!.(s VIII et IX du canton de Rawdon; puis il y en a des affleu-
rements considérables dans les rangs IX, X et XI du mî•me canton, 
traversant dam les rangs III et IY de l'augmentation de Kildare, 
dans l'angle occidental de ce canton. En gagnant encore plus au nord, 
on la voit sur le lot 11 du rang IY de Cathcart, traversant le rang 
YII de Cathcart et passant sous un petit lac situé 9ans le rang VIII; 
elle reparaît de nouveau im'>s de f:laint-Côme, puis elle affleure sur les 
lots '27 et 2tl du demier rang du canton de CtLthcart. 
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Au nord de cet endroit, la c0ntrée n'est pas colonisée, et elle est 
cou verte <l'une épaisse forêt, de sorte qu'il est impossible de suivre 
d Jlne manière continue une petite bande de calcaire. Cependant, con­
tinuant dans la même direction, l'on a observé du calcaire sur le devant 
du lot 28, ran'.! II de Cartier, sur la ligne séparant les rang,; I et II 
de Cartier, :-tinsi qu'aux environs <lu lot 28, et en~uite en deux endroits 
sur deux petits lacs situés à une courte distance à l'est du lac des Ilets, 
sur le cours d'eau qui sort de ~e lac. On a aussi obsen-é du calcaire s'ou­
vrant un passage à travers le drift sur le bord de la rivière L' Assomp­
tion, à environ quatre milles du lac L'Assomption. Il affleure ici sur 
une largeur de quinze pieds en travers de la ligne de direction, mais 
la limite de la bande se voit seulement sur un côté, l'eau cachant son 
contact, avec les gnei-s sur l'autre. Le caractère pétrographique de ce 
calcaire e t décrit à la page 71 J. Cet(,e afileuremerit, cependant, n'est 
pas sur la même ligne de direction, et il est possible qu'il n'appartienne 
pas à la bande décrit,e plus haut. 

Il a été impossible de suivre cette btmde avec certitude sur son pro­
longement méridional. Cela est clC1 à ce lJUe la partie méridionale du 
canton de Rawdon est couverte d'une épai;;se couche de drift, l'affleu­
rement de la roche étant comparativement restreint. M. Ci:i.rlyle a 
soigneusement examiné la rivière Ouareau, depuis Rawclon jusqu'au 
contact du cambro-silurien, et il n'a pu trouver aucun calcaire. En 
amont du village, la rivière passe Jans le drift, jusqu'à ce qu'elle attei­
gne l'affleurement d'anorthosite au pont d'amont. Cependant, de petits 
affleurements de calcaire ont été trnuvés s'ouvrant un passage à travers 
le drift, dans lP rang IV de Rawclon, aux environs du lot 13, ce qui 
indique peut-être un prolongement de la bande clans cette direction; 
mais s'il en est ainsi, les dimensions de la bande de calcaire sont consi­
dérablement diminuées au sud. 

Cette bande, que l'on peut appeler la bande de Rawdon, affleure sur 
une très grande étendue dans le rang IX de Rawdon, et dans le voisi­
nage de Saint-Côme. Il y a plusieurs années, dans la première localité, 
on a converti cette rnche en chaux sur une grade échelle, et., dans la 
dernière, on en calcine aujourd'hui en deux endroits. 

Un fait digne de remarque qui se rattache à cette bande de calcaire, 
c'est qu'elle occupe le sommet d'une anticlinale, le plongement étant 
de chaque côté de cette dernière. 

Une troisième bande se voit dans des affleurements considérables à 
environ un mille et demi à l'ouest de Saint-Alphonse, rang I de Cath­
cart, ou l'on convertit le calcaire en chaux, et au sud, dans le rang 
Yoisin de l'augmentation de Kildare. On la voit ensuite près du che­
min, aux environs du lot. 38 du rang VI de Cathcart, et puis à un 

' ... 
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certain nombre d'endroits au nord-ouest du dernier affleurement, et, 
traversant les rangs VII, VIII et IX du même canton, elle passe dans 
le canton couvert de forêts de Tracy. 

La quatrième bande est mince et impure. On peut probablement y 

rattacher un petit nombre d'affleurements, à un mille au sud-ouest de 
Saint-Ambroise-de-Kildare; mais elle est bien exposée, d'abord dans 
~e rang VII de Kildare, près de la fromagerie, ensuite à peu près en 
arrière de ce canton, puis au village de Sainte-Béatrice, et encore à 
environ un mille plus au nord, au coude de la rivière L'Assomption. 
Ensuite, dans la seigneurie de D'Aillebout, à environ trois milles au sud 
de Sainte-Emilie, et de plus sut· le chemin de ::\lattawin, aux environs 
de la ligne sépara,nt les rangs III et IV de Joliette. 

Une cinquième bande, encore plus à l'est, affleure sur le lot 2 du Calcaire eris­

rang VII de Kil<lare et est ensuite couverte de drift J-lll!tiu'à ce qu'elk t~llin clans , h~~ 

se présente de nou,·eau ·à em,iron trois milles plus au nord, dans 
Argenteuil, à un endroit situé à un mille à l'e t de la ligne du village 
de Kildare. 

Ces di.-erses bandes, avec celles décrites dans la partie sud-est de la .\ntres aftlen­

région par sir \Villiarn Logan, comprennent tous les calcaires qui s'y rements. 

rencontrent, à l'exception de quatrt:l petits affleurements isolés. Le 
premier de ceux-ci a déjà été mentionné, et eHt situé sur le lot 10 
du rang VII de Kilkenny. Le deuxième a été trouvé sur le lot 22 du 
rang IX de Rawdon. Il a à peu près vingt piedH de largeur et est 
associé à une bande rle roche pyroxénique à gros grain preS(jUe pure, 
décrite à la page 91) .T. Son mode d'existence est celui d'une masse 
lenticulaire. Le troisième est sur le lot 20 du nwg V de Rawdon. 
Le quatrième se trouYe près Je la ligne entre les lots 8 Pt 9 du rang 
VI de Oathcart. On y a ouvert une carrière de marbre, et la roche 
participe un peu de la nature d'une veine de dépôt. Elle est décrite à 
la page 162 .J, clans la section traitant de la géologie industrielle du 
district. 

La question de savoir si les calcaires laurentiens forment des bandes Continuité dn 

continues ou s'ilH sont simplement une série de masses lenticulaires calcaire. 

détachées, a été fréquemment discutée. Leur peu de ténacité et la 
facilité avec laquelle ih; sont érodés font paraître ces calcaires moins 
continus qu'ils ne le .sont réellement, car l'ablation et l'érosion gla-
ciaire et préglaciaire ont agi beaucoup plus vigoureusement sur les 
bandes de .:alcaÎl'e et les couches qui y sont immédiatement associées 
que sur le gneiss plus dur de la série, et, comme résultat, les premières 
occupent presque invariablement des dépressions, et trè~ souvent des 
vallées de rivières ou des lits de lac8. Dans ces endroits, n;..turelle-
ment, le drift est plus épais et plus persistant. En conséquence, 
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quand les as~ises supportant une telle étendue couverte de drift sont 
contournées et ne percent que par intervalles à travers le gneiss, ou 
même lorsqu'elles ne sont p .ts contournées, mais exposées seulement à 
des intervalles considérables, il Jevient très difficile de décider i;i la 
présence du calcaire forme une bande c •ntinue ou une série de lam­
beaux détachés. 

Cependant, sous ce rapport, il devient nécessaire de définir ce que 
signifient les mots "bande de calcaire." On trouve souvent du calcaire 
cristallin pur, ou du marbre, de dix, vingt, quelquefois de cent pieds 
ou plus de puiss uice, mais dans la plupart des cas, les bandes sont 
formées de cal0aire inter8tratifié avec plusieurs bandes minces de gneiss. 
Uela était vrai de toutes les bandes de calcaire décrites par sir "'\Yilliam 
Logan dans la Géologie dn Canadci, le gneiss constituant souvent la 
moitié ou plus de la moitié de toute l'épaisseur. Quand, par la pression 
ou l'étirement, ces bandes de gneiss ont été rompues ou réduites en 
fragments, le gneiss et le calcaire ont été irrégulièrement mélangés. Il 
est possible que des masses secondaires de calcaire disparaissent le long 
de la ligne de direction et que le gneiss les remplace, pour être rem­
placé à son tour par des calcaires. Le calcaire étant aussi très plas­
tique sous la pression, les quantités relatives des deux roches peuYent 
varier dans différentes parties de la bande. 

Ainsi, il est possible que la bande, prise génr'ralement, soit continue 
sur une longue distance, tandis qu'il est possible aussi que ses élérneuts 
constituants s'amincissent, disparaissent et soient remplacés par 
d'autres. De sorte qu'il n'est pas du tout extraordinaire de trouver 
une bande de calcaire qui, à une certaine partie de son étendue, est 
représentée par une couche épaisse de calcaire presque pur, représentée 
plus loin par un certain nombre de minces couches de calcaire inter­
stratifiées de bandes de gneiss. Une bande de calcaire constitue ainsi 
un certain horizon plus ou moins considérable où le calcaire abonde, 
tandis que les roches de chaque côté en sont dépourvues. 

Acceptant les mots "bande de calcaire" dans ce sens, des recherches 
faites dans cette région ten,dent à démontrer que lorsque le terrain 
peut être étudié avec aYantage, l'on constate que des bandes de calcaire 
sont continues sur de longues dist.ances, suivant la direction des roches 
associée~, et qu'elles sont au moins tout aussi continues que le. bandes 
de toute autre espèce de roches formant la série. l\Iais, comme nous 
l'avons déjà dit, leur nature même permet qu'elles soient plus facil&­
ment cachées ou couvertes de drift que les bandes des roches associées 
plus dures, et c'est pourquoi elles sont parfois apparemment moins 
continues que celles-ci. 
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Il y a lieu de croire que les bandes de calcaire agissent quelquefois ~T11mP111t· 11ts 
. d . l , . 1 1 l li l 11• long rlt'H comme lignes e momc re resrntance, e ong c esque es e mouvement hantl•·' de 

est spécia ement prononcé sous la tension difffrentielle aece;.;soire au e;tirnirP. 

ploiement. Nous en avmrn vu un excellent exrmple, sur une petite 
é'chelle, dans un 1Lftleurement, à environ un mille au sud-est <l'un 
endroit à deux milles en arnl des rapides <lu Joug ( 0.1·-bo1c Hapùls), sur 
la riviere .:\Iattawin, clans la ré.~ion des gneiss horizontaux au delà de 
lit limite septentrion ile de la superficie cou' erte par la cart<>. Là, le 
gneiss est ordinairement à grain moyen et a toute l'apparencf' d'une 
8tratification aussi parfaite que celle de toute autre série sédimen-
taire. Plusieurs petites bandes de calcaire cr.stallin, de quelquPs 
pouces à deux pieds de puissance, avec quelques pPtite~ bandes de 
quai tzite, sont interst ratifiées avec le gneiss. Une excellente coupe se 
pré•ente dans hL falaü;e, sur le bord d'un petit ruüiseau, et l'on y voit bien 
les effets d'une poussée dans une direction parallèle :\ la stratification, 
pous~ée qui a été la cause de l'étirement auquf>l ont ét<~ soumises le~ 
roches de ce district. N" ous pouvons voir distinctement <rue les couches 
supérieures ont été rejetées <le quf'lques pieds sur les couches infé-
·rieures, le long du plan rl'une mince bande de calcaire, laquelle, tivec 
ses couches <le gneiss interstratifiées, n'a pas été du tout bouleversée 
dans la partie nord de la coupe, tandis quP plus au sud elle a été 
rompue, repliée sur elle-même, et plissotée d'une manière dell plus 
compliquées par lP mouvement horizontal. 

La masse de c11lcaire la plus puiss mte qui affiE\Ure dans cette super- :\la"""" cal · 

ficie est probablement celle qui se trouve sur les îles du lac Ouareau, eairt> latplns 
JHll!-iSill1 t'. 

laquelle, comme nous l'avons déjà dit, a une largeur de 275 \'erges en 
travers de la. ligne de direction, et l'on n'en a pas encore \ "U les épontes. 
Le p~us grand affleurement de calcaire pur, non mêlé de gnei~s, non 
contourné et plongeant régulièrement, de telle manière que l'on peut 
en déterminer l'épaisseur réelle. est une partie de la bande de Hawdon 
sur les lots 27 et 2i~ du rnng X de Rawdon, dans la vallée J'un tribu­
taire <le la rivière Houge. Des collines de gneü;s s'él<\vent de chaque 
côté de la ri vi(,re en cet endroit, celles de l'ouest renfermant aussi du 
C<tlcaire, et entre elles se trouYe un intervalle presque horizontal dans 
lequel coule la rivière. Cette lisière ou cet intervalle a une largeur de 
225 verges, et est en toute probabilité entièrement occupée par la bande 
de calcaire, qui, dans ce C<ts-là, aurait à peu près le double de sa 
puissance ordinaire, car elle est recourbée sur elle-même, occupant 
comme elle le fait le sommet d'une anticlinale. (Voir coupe n° 1, sur 
la carte.) Sur la plus grande partie clu fond uni de la vallée, cepen­
dant, la roche sous-jacente est cachée par le drift; mais à l'est de la 
rivière, des calcaires grossièrement cristallins, pour la plupart presque 
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purs, mais en quelques endroits riches en serpentine, reposant en lits 
réguliers ou bandes se dirigeant N. 20° O. et plongeant vers l'est sous 
un angle d'environ 60°, affieurent sur une largeur de 155 pieds en 
travers de la ligne de direction. Cela donnerait, comme minimum, 
une épaisseur réelle de calcaire non mélangé de gneiss de 134 pieds, 
tandis que la puissance est probablement beaucoup plus grande. 

Le caractère pétrographique de ce calcaire est décrit à. la page 69 J. 

Gneiss fondamental. 

La montagne Tremblante (planche II), que sir William Logan a 
prise comme le développement typique du gneiss fondamen• al, est 
formée d'un gneiss à orthose rouge pâle, à grain fin, avec une foliation 
généralement distincte et avec des bandes accidentelles différant légè­
rement sous le rapport du cara'.:tère ou de la grossièreté du grain. 
Elle contient un très petit nombre de bande; minces d'une amphibo­
lite pyroxénique presque noire. Le caractère pétrographique de ces 
roches sera examiné en détail aux pages 45 et 82 J, où il sera démontré 
que le gneiss est réellement un granit broyé ou granulé. Au sud­
ouest, la montagne est flanquée par les calcaires et leurs gneiss sédi­
mentaires associés de la série de Grenville, occupant la plus grande 
partie du lit du lac Tremblant, et décrits à la page 59 J. 

Dans la partie sud-ouest de la superficie comprise dans la carte, à 
l'ouest du grand massif d'anorthosite de Morin, l'on voit des m>tsses con­
sidérables de gneiss plus ou moins indistinctement feuilleté, sans former 
de bandes et passant.souvent au gneiss œillé. Ces masses sont aussi 
en grande partie des roches ignées broyées, et il est possible qu'elles 
soient irruptives, mais à cause du ploiement et de la pression auxquels 
la région a été soumise, il est difficile de les séparer de la série calca­
rifère. 

Le long de la partie sud du canton de Brandon, l'on rencontre aussi, 
comme nous l'avons déjà mentionné, une série de gneiss à peu près sem­
blable, de caractère et d'allure tout à fait distincts de ceux de la 
partie nord du même canton (p. 21 J ). 

On ne saurait déterminer si tous ces gneiss forment réellement partie 
d 'un fond sur lequel a été déposée la série de Grem-ille, soulevé depuis 
par des ploiements et l'érosion, et s'ils ont ainsi droit à l'appellation 
de " gneiss fondamental/' ou si ce sont des masses irruptives, feuille­
tées par la pression à laquelle toute la région a été soumise. 

Irrnptions de roches acides. 

Deux irruptions considérables et importantes de roches plutoniques 
acides se sont frayées un passage à travers les gneiss, l'une dans l'angle 
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sud-ouest, et l'autre dans l'angle nord-est de la superficie. La première, 
examinée il y a nombre années par sir William Logan, est mentionnée 
par lui ainsi qu'il suit:-" Cette masse de syénite irruptive oocupe une 
superficie d'environ trente->ix milles carrés dans les cantons de Gren­
ville, de Chatham et de Wentworth. Sous le rapport du caractère 
lithologique, cette roche e. t très uniforme, étant formée pour la plus 
grande partie d'horthose d'une nuance rouge.chair ou d'un blanc terne, 
avec hornbleude noire et une assez faible quantité de quartz vitreux 
grisâtre. La teinte rouge prévaut cl u côté de l'ouest, et la blanche du 
côté de l'est. Dans l'éperon qui s'avance dans \Ventworth, on trouve 
du mica quelquefois associé à la hornbleude. La roche est à grain 
passablement grossier dans la masse principale, mais l'on observe quel­
quefois que des dykes qui en sont formés recoupent le calcaire et le 
gneis~, et qu'ils sont d'un grain plus fin. Jusqu'ici, ces dykes n'ont 
pas été suivis à une grande distance du noyau."* 

Le granit se rencontrant dans l'angle nord-est de la superficie cou­
verte par la carte occupe une étendue beaucoup plus considérable, 
mais la plus grande partie du massif est située e11 dehors des limites de 
la carte. Il est à grain très grossier, de couleur rouge, et ne con­
tient ordinairement que peu d'éléments constituants (jUartzeux et 
ferro-magnésiens. L'orthose se trouve ordinairement en très gros 
individus cristallins, qui donnent une apparence porphyroïde à la 
roche, tandis que dans certaines parties du massif, et surtout vers ses 
limites extérieures, la roche revêt la forme d'un gneiss œillé bien défini. 
Cette variété est bien visible aux environs de Saint-Didace, où un 
examen microscopique démontre que quelques-uns dss noyaux (augen) 
sont de plagioclase et que l'élément constituant ferro-magnésien est de 
la biotite (tranche 357). Les noyaux de feldspath, t;,nt dans les variétés 

massives que gneissiques, se rapprochent ordinairement d'une bonne 
forme cristalline. 

La relation de ce granit avec la série gne1ss1que du canton de tlranit dP 
~amt-1 ltdace. 

Brandon a déjà été décrit:i (p. 22 J). M. R. G. McConnell, qui en a 
cartographié une partie en 1880, en parle comme recoupant la série 
gneissique à un point où l'on pouvait voir le contact direct.! 

Dans la région qui s'étend au sud-est de Saint-Didace, le granit 
semble aussi percer à travers le gneiss. Un examen de cette région 
démontre qu'à la jonction il y a une zone de roches qui ont été très 
broyées et tordues et qui n'indiquent aucune direction distincte, tandis 
que la direction du gneiss au delà de cette zone suit la ligne de con­
tact, le gneiss, cependant, ayant été apparemment soumis à une forte 

* Géologie du Canada, 1863, p. 42. 

::: Rapport des opérations, Corn. géol. du Canada, 1879-80, p. 5. 
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pression, comme s'il avait été refoulé contre le granit flt poussé ou 
traîné le long de son bord. Au dela de la limite orientale de la super­
ficie figura11t dans la feuille, le granit est recoupé par un massif d'anor­
thosite, de sorte que si les irruptions d'anorthosite clans cette super­
ficie sont du même âge, le granit s'y est épanché a une époque 11ntérieure. 

Sur les bords relevés de ces roches archéennes profondément 
érodées, 11vec leurs irruptions d'11nortbosite et de granit, le grès de 
Pot~darn et les roches cambrn-siluriennes qui le suivent reposent en litH 
horizontaux non bouleversé,;. En certains endroits, le long du rebord 
du protaxe, comme a Saint-Canut, a l'ouest de Saint-Jérôme, et sur 
la rivière L'Assomption, on observe que le grès de Potsdam repose 
sur le gneiss, tandis qu'ailleurs les strates les plus rapprochées du gneiss 
sont formées d'un calcaire magnésien, probablement d'âge calcifère, 
comme au sud de Saint-Jérôme, ou d'un calcaire fortement fossilifère 
d'âge du Trenton, comme entre New-Glasgow et Sainte-Julienne. 

L~rn1be~u 
1

• Un lambeau détaché de ces roches paléozoïques, de forme presque 
•lt•t!J.~he p't.to• . 1 . ., . d ·11 d d' ' , . 
zoique. mrcu aire et d environ eux m1 es e iametre, se rencontre a ennron 

Erosion pré­
cambrienne. 

neuf milles au nord du bord du protaxe, dans les rangs III et IV du 
canton d'Abercrowbie, ce qui démontre que la couche paléozoïque 
s'étendait autrefois au nord au moins jusqu'ici. 

Ces assises recouvrent les gneiss, les anorthosites et les granits, et 
sont évidemment d'âge beaucoup plus récent, étant séparées du lau­
rentien et des roches associées par un long intervalle rempli par le 
soulèvement et l'érosion du massif laurentien. 

Nous ne saurion~ déterminer, d'après une étude de ce massif, corn bien 
de temps avant la période du cambrien supérieur ces ploiements et 
cette érosion ont eu lieu, mais plus a l'ouest, le long du bord du pro­
taxe dans la région du lac Supérieur, nous voyons que les formatior.s 
de Kéweenawan et d'Animikie reposent aussi en lits horizontaux non 
dérangés sur les débris érodés d'une série de roches cristallines qui ont 
le caractère pétrographique du gneiss fondamental. Cela rend au moins 
très probable le fait que, clans ce massif oriental aussi, l'érosion a eu 
lieu aux temps précambriens. 

C'est un fait très r emarquable que le caractère de roches moutonnées 
que possèdent les roches laurentiennes et qui est ordinairement attribué 
à l'action glaciaire qu'elles ont subie pendant le pléistocène, leur a été 
imprimé d'adord dans ces temps précambriens, car d'un bout à l'autre 
du bord du noyau, depuis le lac Supérieur jusqu'au Saguenay, nous 
pouvons voir les assises paléozoïques, souvent en petits lambe,aux, sur­
monter et recouvrir nne surface rnamelnnnéee et moutonnée ne portant 
aucune trace de dégradation, et semblables a ceJ!es qui affleurent sur 
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la partie découverte du massif. En conséquence, la conclusion semble 
inévitable que non seulement ces roche:> laurentiennes ont été très 
ployées et t1u'elles ont subi une érosion énorme, mais que leurs contours 
mamelonnés particuliers qui inspirent tant l'idée de l'action glaciaire, 
leur ont été donnés aux temps précambriens.* La surface prépaléo­
zoïque du gneiss fondamental de l'Ecosse, comme l'a démontré sir 
Archibald Geikie, présente aussi le même caractère mamelonné. t 

PÉTROGRAPHIE. 

Le laurentien de ce maHsif consiste en gneiss à orthose en variétés c :rn·i" ;, 
presque infinies, alternant ou interstratifié avec des gneiss pyroxé- urthu><·. 

niques, des amphibolites, des calcaires cristallins, des quartzites, des 
roches gr1matifères, etc., qui présentent aussi une grande variété de 
formes et qui sont reliés par plusieurs étages· de trnnsition. En 
conséquence, les bandes de quartzite, tout en formant ordinairement 
des unités stratigraphiques bien définies, renferment fréquemment 
plus ou moins d'orthose, et passent ainsi aux gneiss quartzeux, ou les 
calcaires cristallins, dam; certains endroits, deviennent tri•s impurs, à 
cause de la présence de différents silicates, de sorte <1u'ils pourraient 
être classés comme gneiss calcarifères, et ainsi de suite. 

Les gneiss à orthose dominent dans une gmnde mesure et pour­
raient, si les schistes cristallins étaient classifüls aussi minutieusement 
que les masses irruptives, être divisés en un certain nombre d'espèces 
pétrographiques, chacune avec son nom distinct, repnlsentant les 
équivalents minéralogic1ues, non seulement des granits et des syénites, 
1mtis aussi de tous les différents éléments de transition intervenant entre 
ces roches et les gabbros et les diorites, ces dernii,res a,yant leurs équi­
va,lents dans les gneiss à plagioclase Yéritahles et les amphibolites. Le 
caractère essentiel des gneiss est la possession d'une certaine texture 
rubanée ou feuilletée, qui, d 'un côté, est peut-être et est souvent aussi 
bien prononcée que la lamellation dans toute roche sédimentaire, ou 
qui, d 'un autre eût<:, peut être si imparfaite que l'existence n 'en p11ut 
être découverte que par l'examen de grandes surfaces exposées à 
l'action atmosphérique. 

Cependant, il n'est pas opportun dans tous les cas de chercher à Y an?tésminé­

séparer, à classifier et à cartographier ces nombreuses variétés de ralugiqLw". 

gneiss, à cause du fait qu'elles se rencontrent en plus petites masses, 
et qu'elles sont plns intimement associées les unes aux autres que leurs 

* A. C. Lawson.-Notcs on the pre-Palrto:oic surface of the Archœcm Terraces of 
Canada. Bull Geol. Soc. Am., Vol. I, 1890. 1 

t A Fmgmcnl of pri111eml Eiirope-Na(ure, 26 aoû.t 1888. 
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équivalents irruptifs. La classification de ces gneiss est en outre 
compliquée par le fait que chaque variété minérnlogique peut présenter 
de grandes et importantes différences de structure en différents 
endroits. 

Au point de vue minéralogique, les roches du laurentien dans cette 
région pourraient être classées comme il suit :-

Gneiss-
î Gneiss granitoïde, ou 

Gneiss à orthose quartzeux (en partie granulitique). ~ lorsqu'il est pauvre en 
Gneiss à biotite et à orthose quartzeux. quartz ou dépourvu 
Gneiss à. orthose amphibolique. de cet élément consti-

J tuant, gneiss syénitique. 

Gneiss amphibolique, à plagioclase et orthose.-Gneiss dioritique syénitiqne. 

Gneiss pyroxénique à plagioclase et à orthose.-Gneiss à î 
grabbro 8yémtique. 1 En partie 

Gneiss amphibolique à pyroxène et à plagioclase.-Gneiss }-gmnulite 
dioritique à grabbo. 1 pyroxénique. 

Gneiss pyroxénique à p!agioclase.-Gneiss à grabbro. ) 

Gneiss ampliibolique à plagioclase.-Gneiss dioritiqne (en partie amphibolite). 

Gneiss sillimanitique gtenatifère. 1. Aucun équivalent minéra-
Gneiss pyroxénique à scapolite et à orthose, P,tc. J logique clans 1 ~ série ignée. 

Quartzite. 

Roche grenatifère. 

Roche pyroxéniqne. 

Calcaire cristallin. 

Les gneiss, surtout dans les variétés basi'-lues, sont souvent riches en 
grenats, de couleur rose ou rouge, et fréquemment de grandes dimen­
sions. Ces gneiss grenatifères sont un élément important dans plusieurs 
parties de la série, surtout dan~ le voisinage des bandes de calcaire. Plu­
sieurs des gneiss pyroxéniques à plagioclase sont, naturellement, étroi­
tement rattachés aux anortbosites feuilletées. La muscovit,e se ren­
contre rarement ou jamais, tandis que dans les gneiss pyroxéniques, 
des pyroxènes rhombiques ainsi que monocliniques se rencontrent 
fréquemment.. Outre les divers éléments constituants des gneiss, 
dans le tableau ci-dessus, les éléments constituants accessoires se ren­
contrent fréquemment, tout en n'é1ant pas abondants. De ces der­
niers, les plus importants sont la magnétite, l'ilménite, la pyrite, 
l' .tpatite, le zircon, le rutile, le graphite, la tourmaline, l'orthite, la 
monazite et le spinelle. En certaines parties de la région, sur de 
grands espaces, le gneiss est très uniforme, et de structure et de corn-

, position régulières. Cela est surtout vrai pour les massifs que l'on 
peut rapporter au gneiss inférieur ou fondamental. Ailleurs, il y a 
une grande diversité d~ composition et de caractère dans différentes 
bande~, dans des espaces relativement restreints. Ce fait est particu-
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lièrement prononcé clans le voisinage des bandes de calcaire, où les 
gneiss sont ordinairement gr•'natifères et renferment plus fréquemment 
de la sillimanite, du graphit;e, du rutile, de la pyrite et d'autres miné­

raux accessoires. 

Un gneiss particulier, se rouillant beaucoup à l'air, à grain assez fin Gnei$s ·~ 

bl f , 1 t rouillant à et sou,·ent presque anc sur une cassure raie rn, se rencon re rare- l'air. 

meut, si ce n'est associé aux bandes de calcaire, et ce n'est que par 
exception que l'on trouve le calcaire cristallin non associé à ce gneiss. 
Il se rencontre non seulement dans beaucoup d'endroits de la super-
ficie dont il est ici questicn, mais dans toute autre pa.rtie du Canada et 
des Etats-Unis où se trouve la série de Grenville avec sE>s calcaires 
caractéristiques. Il est surtout bien développé dans l'Onta.rio central* 
et aux environs <le Port-Henry, dans l'Etat de New-York. 

La <1uartzite, souvent grenatifère, se rencontre aussi, surtout associée 

aux calcaires. 

Un des caractères remarquables de ces gneiss laurentiens, <JUi ren­
ferment du quartz et de l'orthose comme éléments constituants princi­
paux, c'est la petite proportion de minéraux ferro-magnésiens qu'ils 
contiennent. Il arrive rarement que nous trouYions un de ces gneiss 
riches en ces éléments, qui en sont fréquemment ab"olument ahsents. 
En somme, l'a.mpbibole est plus commune que la biotite. 

L'l couleur du gneiss ordinaire sur une cassure fraîche est rougeâtre 
ou gnsatre. Les variétés les plus basiques sont gris foncé ou même de 
couleur brune, tandis dans les gneiss acides, les nuances rougeâtres et 
gris clair dominent. Les gneiss exposés à l'action atmosphfrique 
de,·iennPnt blancs, gris, rougeâtres ou bruns, <Jeion leur composition. 
Ils sont parfois de texture très grossière, surtout dans le cas des gneiss 
œillés, qui renferment quelquefois des noyaux de feldspath d'un pouce 
ou plus de diamètre. Cependant, ils sont généralement à grain moyen, 
souvent à grain fin, mais rarement assez fin pour empêcher d'en distin­
guer les principaux éléments constitu:i,nts à l'œil nu, surtout lorsque 
l'on examine la surface exposée à l'air. 

Comme nous l'avons dit plus haut, le caractère distinctif de tous ces Foliation et 
· ' ] · d' f l' t" b • l texture gneiss, c est a possess10n une o ia 10n ou texture ru anee pus ou rubanée. 

moins accentuée. Par foliation, nous entendons une structure feuil-
letée, produite dans une roche par la dispositiun parallèle de certains 
de ses éléments constituants, ou de tous. Ainsi, un granit deviendrait 
feuilleté si tous ses petits cristaux de biotite p1 enaient une position 
parallèle, et la foliation deviendrait encore plus prononcée si les autres 

* F. D. Adatu..-Rapport sur la géologie :l'une partie de la région centrale de la 
pro'.ince d''Ontario. Rapj)Ort annuel, Corn. géol. du Canada, vol. VI (N.S.}, 1892-93, 
partie J. 
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éléments constituants étaient aussi disposés en ligues parallèles. Par 
texture rubanée, l'on entend l'alternance, sous forme de bande::; ou 
zones, de gneiss différant plus ou moins par la composition ou la tex­
ture, lesquels peuvent être ou n'être pas également feuilleté~. 

L'origine de cette texture feuilletée ou rubanée, dans le cas de 
l'archéen, est l'un des problèmes les plus difficiles à ré-;oudre qui se 
presentent dans l'étude de ces anciennes roches. On supposait autrs­
fois qu'elle représentait les restes d'une stratification primitive due à 
la sédimentation, mais aujourd'hui presque oblitérée, le gneiss pouYant 
être ainsi comparé à certaines roches imparfaitement feuilletées trou­
vées dans des zones de contact aux environs de puissantes rna~ses 

éruptives de granit. Dans ces dernières années, cependant, les études 
faites par plusieurs habiles chercheurs* des effets produits sur les 

Sou origine. roches lorsqu'elles étaient profondément ensevelies sous l'écorce ter 
restre et soumises à une forte pression pendant que s'accomplissait la 
formation des montagnes, ont clairement démontré que deR roches 
parfaitement feuilletées peuvent être et sont produites par dPs roches 
ignées massives, par un procédé de ce genre; de sorte que l'existence 
de la structure feuilletée dans une roche ne peut plus être considérée 
comme la preuve d'une origine sédimentaire. Toute roche soumise 
à la déformation sous l'influence de la. pression tendra à prendre un 
caractère feuilleté. Si ces mouvements ont été tres prononcés, la 
foliation sera en conséquence distincte; tandis que si la pression 
s'est exercée sur une série compliquée de roches de divers caractère~, 

par exemple sur des roches ignées et sédimentaires injectées par des 
jrruptions récentes, ou sur une grande masse de roche ignée qui a subi 
une différenciation magmatique, il peut en résulter une série pétrogra­
phique composée de bandes alternantes de variétés trf>s différentes de 
roches gneissiques. 

Les grandes irrégularités de composition qui, d'apres ce que l'on a 
démontré dans ces dernières année~, existent dans plusieurs grandes 
masses éruptives, rendent l'association intime de différentes variétés de 
gneiss et leur succession les unes aux autres beaucoup plus intelli­
gible.; qu'autrefois, puisque de telles as~ociations et des transitions 
graduelles se présenteraient certainement dans toute une série gneis­
sique formée par la compression ou l'étirement de masses différenciées 
de cette nature. 

* A. Heim.-Geologie der Hochalpen zwischen ReuRs und Rhein.·BeitriigE> zur 
Geol. Karte der Schweiz, Vol. XXV. Berne, 1891. 

U. Schmidt.-Beitrage zur Kenntniss der auftretenden Gesteine. Ib. 
B. Milch.-Beitrage zur Kenntniss des Verrucano. Erster Theil. Leipzig, 1892, 

et beaucoup autres. 
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Ainsi, dans plusieul'S diHtricts d'anciennes roches crist:tllines qui, Séc~i')'ents 

l d 
.. ' , ' l' b" l' ' d , t t" alterP~ <ans ces ermcres annees, ont ete o ~etc une etu e tres a ten ive, 

comme, pa.r exemple, hi région granulitique de la Saxe et la partie 
méridionale du Grnnd-Ducbé de Bade, l'on a recueilli des témoignages 
d'un grand poids, tendant a démontrer que certaines roche.> qui a\'aient 
été classées comme gneiss ou schi tes archéens, sont des rocht>s sédimen-
taires altérées, tandis qu'il peut être prouvé que d'autres gneiss des Roche' ig1we' 

l)J'OYl~Ps, 

mêmes districts sont des roches d'origine ignée écrasc:es ou broyées. · 

La, séparation et la reconnaissance de ces deux catégories de roches 
de\·iendront probablement plus faciles et plus certaines à mesure <1ue 
les études avanceront, 1rntis il reste à déterminer s'il sera possible en 
définitive de rangc>r tous les gneiss sous l'un ou l'autre <le ces Lieux 

titres. 

Les criteriums employés pour la détermination des gneiss formés de CritPrinrn> 

sédiments trausformés n'ont pa~ encore été étudil-s à fond mais les ernpluy•<> ponr ' la cleten11111a· 
suÎ\"ants sont trois modes de preu\·e d'après lesquels il semblerait tion. 

possible de recounaître ces roches :-

1. Le11 r c11111po8Îl ion dii11iiqne.-Les recherches modernes tendent à Par la compo· 

P
rouYer d'une manière de plus en plus claire que (!;ms leur compo- 'Jtion ehimi-

' (}\lf', 

sition, les roches ignl-es ne présentent et n'épuisent pa,;; toutes les 
combinaisons possibles de la silice avec les bases communes qu'elles 
contiennent. On trouve dans les roches ignées certaines combinaisons 
de silice et de bases; d'autres ne s'y trouvent pas. D'ailleurs, les 
roches ignées ne se rencontrent pas indistinctement associées le~ unes 
aYec les autres, mais elles se trouvent en certains group0s de même na­
ture, constituant ce qui est connu sous le nom de "provinces pétro­
graphi<1ues." Si donc certains gneiss formant des bandes épaisses, bien 
définies, dans un district quelconque de roches cristallines, ont une 
composition f)Ui n'ei;t pas celle de quelque roche ignée, mais qui est iden­
ti<1ue avec celle du sédiment ordinaire déposé dans les mers actuelles, 
c'est un fort argument en faveur de l'origine sédimentaire des gneiss 
en question. Dans le cas de roches granitiques subissant la désagré­
gation atmosphérique, les procédés chimiques à l'œuvre consistent prin­
cipalement dans l'enlèvement partiel <les alcalis avec une certaine 
quantité de la silice et une partie de la chaux, la roche absorbant en 
même temps une certaine quantité d'eau. Si la roche est entièrement 
décomposée, comme dans le cas des granits décomposés d'où l'on tire 
l'argile a porcelaine, matière presque dépourvue d'alcali (mais dans la 
granJe majorité des cas la décomposition n'est pas a,ussi complète), la 
décomposition partielle contribue à désagréger la roche, <1ui, passant à 
'état de masse sans consistance, terreuse, peut être emportée par l'eau 



\ 

1 

38 J QUÉBEC. 

et déposée ensuite comme sédiment. Si l'action chimique n'a été 
que légère, il sera peut-être produit de cette manière un arkose qui ne 
différera que peu du granit primitif. Si, d'un autre côté, la décompo­
sition, bien qu'incomplète, est bien avancée, il en résultera un fin 
mélange de sable et d'argile, qui différera distinctement par sa compo­
sition du granit primitif. 

Oe mélange, généralement parlant, sera plus riche en alumine et plus 
pauvre en alcalis que le granit, et contiendra proportionnellement plus 
de magnésie et moins de chaux que la roche primitive; et, quoique les 
granits différant en compo;;ition donnent nécessairement des produits 
ayant des différences correspondantes, cependant, lorsque ces change­
ments chimiques ont dépassé une certaine mesure, il résulte un produit 
de décomposition dont les éléments sont distinctement différents de 
ceux d'aucune roche ignée, et la calcination la plus intense ou la recris­
tallisation ne saurait en produire un nouveau granit. 

En conséquence, si des gneiss étaient produits par le métamorphisme 
de produits de décomposition granitique de cette nature, il ne serait 
peut-être pas possible, vu leur composition, de les reconnaître comme 
sédiments altérés dans tous les cas, ou peut-être même dans la plupart 
des cas, mais la chose serait possible dans certaines cÎt'constances. 

Et puis, la composition de certaines autres roches, comme les quart­
zites et les calcaires cristallins, indique qu'elles sont d'origine neptu­
nienne. Ces roches, si leur mode d'existence empêche qu'elles ne soient 
de la nature de veine~ de dépôt ou de produits détritiques, doivent 
être des sédiments altérés, car la sédimentation est Je seul autre pro­
cédé que nous connaissions par lequel ces roches sont produites. 

D'ailleurs, la présence de carbone libre sous forme de graphite ou 
de tout autre minéral graphitique, disséminé dans un gneiss ou un 
schiste, indique une or.gine sédimentaire, car des substances de cette 
nature ne se rencontrent pas dans les roches ignées. 

Si plusieurs de ces indices d'une origine sédimentaire sont réunis 
dans la même série de roches; par exemple, si des bandes de calcaire 
se trouvent interstratifiées avec des bandes de quartzite et avec un 
gneiss ayant la composition d'une argile schisteuse, dont quelques-unes 
de ces bandes, ou toutes, contiennent du graphite, la preuve d'une orL 
gine sédimentaire devient proportionnellement plus forte. 

Par la ressem- 2. La ressemblance de ces gneiss ctux roches altérées des zones de con­
blahnce a1ux tact.-Des roches incontestablement sédimentaires, telles que les argiles roc es ce con-
tact. · schisteuses ou les ardoises, sont dans plusieurs cas injectées de grandes 

masses de granit fondu, qui amènent certaines altérations dans ces 
roches sédimentaires, altérations consistant e8sentiellement en une 

. "'.••, 
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recristal!i:>ation du sédiment. Cette recristallisation devient de plus en 
plus complète a mesure que l'on approche du contact avec le granit, 
jusqu'à ce que, préci ément le long de la ligne de contact, il se produise 
une prétendue roche cornéenne. Cette roche, comme son nom le com­
porte, est ordinairement à grain fin, mais dans d'autres cas, comme 
d1tns la. région granulitique de la Saxe, la partie la plus altérée de 
l'argile schisteu~e e-;t représentée par une roche grossièrement cristal­
line ressemblant à un gneiss, à travers laquelle courent un nombre 
immense de petits filets et de panachures de granit. Dans ces produits 
de ruétamorphir:;rne intense, bien que formés e::;sentiellement de quartz, 
de biotite, de 111u8covite, de feldspath et d'autres minéraux trouvés dans 
]es roche& de granit, ces minéraux sont disposés d'une manière tout à 
fait différenLe, donn:1nt naissance, surtout dans le cas des variétés plus 
finemf'nt granulées, à ce qui est connu sou< le nom de structure cor­
néf'nne; tandis que certains autres minéraux, que l'on ne trouve pas 
dims les roches graniti<Jues, mais qui caractérisent ces zones de con­
tac', s'y rencontrent aussi. En conséquence, si, dans une série gneissique 
quelconque, il se trouve certaines roches qui présentent la structure 
mouchetée et d'autres structures des parties moins altérées des zones de 
contact, ou la strucLure cornéenne des parties plus altérées, contenant 
ou ne contenant pas de groupes de petits tilets ou panachures de 
matières granitiques dis•éminés dans ces roches, ce fait indique encore 
que ce sont des sédiments altérés. On a trouvé de ces formations 
extraordin1tirement dl~veloppées dans certains terrains archéens, où 
on les 11 examinées soigneuseme11t, cornnw, par exemple, dans hi Forêt 

};' oire. * 
3. Uonsen;ation dan.~ 1·e.~ gneiss de structures p(lrf iculih·es aux roches Pnr conserrn 

sé limP11tuires.-Des produit;s incontestablement sédimentaires, comme tit·on ctle la. ... rnc ure prt-
par exemple dt>s galets usés par l'eau, roulés, ou des grains anguleux rnitin•. 

de t1uartz clastique, lorsqu"on les reconnaît dans une roche cristalline 
quelcunque, clémont1 ent aus~i qu'elle est d 'origine sédimentaire. De 
C'tte manière, cert,tinP-; roches de NorYège et de St~xe, autrefois 
classéPs cornmP schistes cristallins archéens, ont été reconnues comme 
conglomérats altérés. Il est possible dans certains cas de reconnaître 
des graini> de <1uartz clastique par le fait que, danc; les procédés 
d'altération, il s'est déposé de la silice autour de ces grain , et, ainsi, 
la forme du grain primitif, marquée par sa couche d'oxyde de fer 
ou autre impureté adhérente, est conservée et peut être reconnue 
malgré !"altération complète et la cristallisation de la roche. Ce pro-
èédé est spécialement bien Yisible dans le cas des grès se changeant en 

* Geolog-ische spc·~inlkarte des C>rossher7.ogthums Baden -Erlaüterungen zu Blatt 
(;engenbach YOn A. Sauer Heidelberg, 1894, page 8. 
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quartzites, mais nous pouvons aussi le reconnaîLre dans la transfonna­
tion de certains arkoses en quartzites feldspathiques, lesquelles, par 
leur composition, seraient identiques aux gneiss plus acides de J'a1·­
chéen. 

En appliquant ces crit,eriums à la région aujourd 'hui à l'étude, nous 
avons trouvé qu'il était po5sible de ranger dans une seule classe cer­
taines roches que tous les é'éments de preuves indiquent comme étant 
d'origine sédimentaire. À ces roches appartiennent les calcaires cris­
tallins, les quartzites et certains gneiss associés contenant ordinaire­
ment de la sillimanite, des grenats et du graphite. 

Une autre catégorie peut être reconnue comme composée de roches 
d'origine ignée, lesquelles ont été pressurées ou broyées. A cette caté­
gorie, outre les anorthosites qui seront examinées à part sous un autre 
en-tête, appartient t.oute une série de gneiss à orthose quartzeux, ordi­
nairement pauvres en éléments constituants ferro-magnésiens, et ayant 
une variété de structure. 

Une troisième catégorie consiste en roches dont l'orig.ne est encore 
douteuse. Cela provient en partie du fait qu'il a été impossible de les 
soumettre à un examen complet, y compris l'analyse chimique. 
Cependant, il serait peut-être impossible, dans plusieurs cas, d 'en 
reconnaître l'origine, lors même que cet, examen serait fait. Cette 
catégorie comprend une proportion considérable dPs gneiss à orthose 
ordinaires de la région, ainsi que la plupart des gneiss à pyroxène et 
des amphibolites. 

Dans les pages suivantes, ces trois espèces de roches seront exami­
nées séparément, en commençant par les gneiss d'origine ignée. 

Au lieu de nous efforcer de décrire chacun des nombreux échan­
tillons étudiés microscopiquement. dans le cours de cet examen, ce qui 
entraînerait le développement et la répétition d'une immense masse de 
détails pétrographiques, nous choisirons pour en faire la description 
un certain nombre de types régionaux, car nous croyons que, de cette 
manière, nous ferons comprendre plus clairement la pétrographie du 
district. 

Classe 1.-Gneiss d'origine ignée. 

Dans ces gneiss, le J'eldspar,h orthose domine généralement, ce qui, 
de soi, est une preuve à l'encontre d 'une origine sédimentaire. Le 
quartz est presque toujours présent, bien qu 'il soit souvent en petite 
quantité. On peut mieux en constater la présence et la proportion 
sur les lieux, par un examen de la surface de la roche exposée à l'action 

-- . ~ .. 
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atmosphérique, sur fa.<1uelle le contrnste t-ntre le qmtrtz et l'orthose est 
beaucoup mieux dessiné <1ue sur une cassure frakhe. Ces deux miné­
raux composent fré<p1emment presque toute la mche (gneiss à orthose 
quarLzeux), mais ils sont orclinairem<>nt associt;s a de petites <JUantités 
de biotite et d'amphibole, se rencontrant isolément ou ensemble. Le 
graphite, ab ,ndant dans les roches de la classe 2, ne se trouve jamais 
dans ces gnei;;s. Tl'Ois Yariétés de structure sont spt:cial<'ment dignes 
de mention: (a) ]P gneiss œillé ; (b) le gneiss grenu ordinaire: (c) le 

Ces ntriétés sont reli1le5 entre elles par des roches de transi Lion. 

(J11eiss rPillé ( gwiss 1JWi1·tzeu.r à amphi/Jale et orthose).- Canton de 
Bra11do11, lots J(j el 1/, rang IX. (Tm 11cltA .;.;.;.) 

La roche est d 'une couleur rougeâtre et de caract1"1·e parfaitement 1 :111·i" o·ill1· 

uniforme Jans des attleurements considérables. Dmrn des échantillons 
portatifs, il accuse une foliation distincte causée piir la lm:sence d 'é-
troites ligne noires d'amphibole, légèrement onduleuses, ma.is preSlJUe 
parallèles, aJternant avec des panachures et des couches plus t:paisses 
d'orthose rougeàtre. 

La plu pait de ces mintlraux se rencontrent sous forme de grains fins, 
mais, dans cette masse finement grnnull>e, abondent des noyaux ou 
débris de gros cristaux d'amphibole et d'orthose, respecti,·ement, de 
la granulation des11uels a étt\ produite la partie la plus finement ~re­
nue de la roche. Ces noyaux n'ont pas une bonne forme cristalline, 
mais ils sont arrondis, lenticulaires, ou Jacr.vmiformes, avec des traî­
nées de l'élément granulé courar.t de chaque côté clans la direction de 
la foliation, qui rn recoube autour d 'eux. l'es noyaux d'orthose rnnt 
souvent considérables, quelc1uefois de plus d 'un pouce de diamètre, pré­
sentant fréquemment des faces courbes ou tordues, et on peut les 
voir qui se bri~ent clam; le moment même en fragments plus petits· 
Les débris d'amphibole ont la même forme que ceux de l'orthose, mais 
ils sont de plus petite dimension. 

ous le micro,cope, nvus voyons que la roche est formée essentielle- Strnctun· 

ment d'orthose, de quartz et d'amphibole. Comme minéraux acces- granul~e. 
soire , la biotite, le diallage, l'apatite, le zircon et le minerai de fer se 
rencontrent en très petite quantité. L 'orthose domine clans une grande 
mesure, en partie comme gros noyaux, et en partie comme élément 
granulé. Les noyaux montrent une extinction inégale, bien qu'elle ne 
soit pas toujours trt'S prouoncée, et entre des nicol croisés, ils mon-
trent une strncture finement mouchetée ou tachetée, due à u1w fine 
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intercroisrnnce de microperthite. Ils ont une forme irrégulièrement 
oblongue souvent plus ou moins arrondie, et leur axe le plus long est 
dirigé dans le sens de la foliation de la roche, ou y incline plus ou moins. 
Lorsqu'ils sont considérablement gros~if\, on peut voir que le bord en est 
finement dentelé, comme si ces dentelures ;1,vaient été produites par 
l'enlèvement de petits fragments. De fait, l'on peut obser.-er que ces 
noyaux se brisent dans le moment même et forment la Jll>l,tiere fine­
ment granulée qui les entoure par un procédé de granulation périphé­
rique, décrite dans le cas des anorthosites. La matrice, pour ainsi 
dire, dHns laquelle ces noyaux sont engagés, est composée principale­
ment de petits grains du même minérn.l. Ces grains présentent géné­
ralement la même apparence mouchetée quP les noyaux, et ne diffèrent 
que peu les uns des autres en dimension. 

I 

Les plus gros montrent souvent une extinction inégale, et on peut 
les voir f1.;\quetnment se briser en plus petits grains. Tous ces plus 
petits grains d'orthose sont de forme très irrégulière. Dans l'une des 
coupes, il se trouvait un très petit n >mbre de petits grains de plagio­
clase. Le quartz se rencontre principalement en grains p:us ou moins 
allongés. Ceux-ci sont sou venù très allongés, formant les "feuillets" 
de quartz si abondants dans le gneiss feuilleté. Ils sont disséminéR 
dans l'orthose granulée déposée dans la direction de la foliation de 
la roche, et, de fait, la déterminant en partie. Ces grains ont une 
extinction presque uniforme; ils ne sont ni brisés ni granulés, même 
s'ils sont plusieurs fois aussi longs que larges. En les examinant très 
attentivement, cependant, on peut ordinairement voir qu'ils montrent 
une extinction légèrement inégale, donnant, comme nous le démontre­
ron~ en décrivant les "gneiss feuilletés,'' l'idée d'un badigeonnage du 
minéral sur un même plan. Ils se bifurquent quelquefois aux extré­
mités ou aux cOtés. Nous pouvons souvent observer ces individus de 
quartz tourner autour des noyaux partiellement gr-anulés de l'orthose 
en longs grains recourbés ou en traînées de grains. 

La hornblende, de couleur verte et dont la proportion e~t cornpara­
ti vement restreinte, se rencontre en traînées de grains de forme très 
irrégulières, résulta11t de la granulation de gros cri~taux, dont les 
cœurs ou débris forment dfl petits noyaux. Un grain ou deux de 
biotite sont. parfois associés à la hornblende. Dans une tranche, il n'y 
a\·ait qu'un seul grain de diallage, mais dans toutes le tranches il y a. 

un petit nombre de grains d'un agrégat jaunât1 e, apparemmPnt un 
produit de décomposition de diallage. Lors même que ce serait là 
la véritable explication de leur origine, le diallage serait très subor­
donné à la hornblende sous le rapport de la quantité. Il n'y a aucun 
témoignage démontrant que cette dernière provient du premier. 
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Quelques petits cristaux d'apatite de forme irrégulière. et de petits 
prismes de zircon, ainsi qu'une petite quantité de magnétite, se rencon­
trant en grains allongés ou en longs cordons étroits comme le quartz, 
complètent la liste des éléments constituants. 

Le gneiss œillé se rencontre en masses de forme très irrégulière, }Iode d't·xis· 

dans le canton de Brandon, intercalé dans la série gneissique, avec Mice. 

l'allure de laquelle concorde sa lamellat.ion. (Fig. 3). Il forme de 
grands affleurements de roches moutonnées, de caractère très uniforme, 
et est remplacé à l'est par un développement considérable de granulite 
pyroxénique presque noire. Du gneiss œillé, de caractère identique, 
a été trouvé dans à peu près une douzaine de localités différentes dans 
le même canton, en longues bandes étroites courant parallèlement :\. la 
direction de la série. Du gneiss œillé, s'y r'lttachant étroitement par 
le caractère, se rencontre abondamment dans plusieurs autres 1 arties 
de la superficie. Ainsi, nous le trouvons en grands affieurements dans 
un certain nombre d'endroits le long du rebord sud de la superficie 
entre New-Glasgow et Saint-Jérôme, et entre cette localité et Saint-
Canut, :oinsi qu'au nord de cette région vers Shawbridge et Saint 
Sauveur, dam l'angle de l'extrême nord-ouest de la supeificie, sur la 
rivière du Diable, la rivière l\facaza, et autour des lacs situés au nord 
du lac Tremblant. 

Relativement à l'origine de ce gneiss œillé, il ne s!turait y avoir de Origin~. 
doute qu'il est produit par la. compres">ion d'un granit à gros grain, 
peut-être porphyroide en certains endroits. Dans le cas de la roche 
de Brandon, ce granit était une variété d 'amphibole basique, probable-
ment avec de gros cristaux d'orthose porphyriquement développés, 
semblables par leur struc:ture à la grande masse granitique du côté est 
du canton de Brandon, bien visible aux environs de Saint-Diclace, 
masse qui, dans plusieurs parties de sa périphl~ri e, est développée 
comme gneiss œillé, ressemblant de près à celui dont il est question. 
Dans d 'autres cas, le granit primitif a été d'nn caract1'>re plus acide et 
de la nature d'une pegmatite, comme dans le canton de Wolfe, où la 
ligne séparant les rangs VIII et IX est traversée par la ligne séparant 
les lots 34 et 35. Ici, le gnei,.s extrêmement contourné est recoupé 
par un certain nombre de veines de pegmatite, ayant une structure 
accusée de gneiss œillé. (Tranche 567.) 

Dans beaucoup d 'autres parties du laurentien, tant dans ce district 
que dans !'Ontario central, des dykes de pegmatite ont été observés, 
recoupant les assises gneissiques, dans lesquels s'est développée une 
structure de gneiss œillé, et ces roches sont de fait des gneiss œillés en 
certains endroits, ou mème dans la masse entière. En outre, la folia-
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tion de ce gneiss œillé concorde avec celle des gneiss environnants, 
mais est parfaitement indépendante de la direction du dyke. 

P,e~1at!te On en 1•oit un bon exemple, choisi entre plusieurs semblables, rnr le 
f',~~~~::Îe~neiss lot 17 du rang VI de Brandon, lequel est représenté dans la figure ci-
œillé. annexée : -

~ ::==::: - : - - ---- - - -_ - _- - : -
---------- ----

,1 .. : -= ~ - - ---:. - - ~ -~:&> - • - - - ::-_ 

-- .. - - - - - - - - - - - - - - ... 

Figure 4.-Dykes de pegmatite convertie par la pression en gneiss œillé, dont la folia­
tion concorde avec la foliation et la texture rubanée des gneiss qu'ils recou_ 
peut. Cet affleurement a 8 pieds de largeur. (Rang VI, lot 17, canton de 
Bmndon.) 

Dans cette localité, il y a une série de grands affieurements de roches 
moutonnées, formés d'une alternance de gneiss à ortho'e rougeâtre à 
grain fin, de gneiss œillé à gros grain, de granulite pyroxénique foncée, 
et de quartzite ·vitreuse, le tout plongeant à l'est sous un angle bas. 
Bien que les diverses roches semblent au premier coup d'œil se succéder 
les unes aux autres en bandes assez régulière~, un examen attentif 
démontre qu'en certains endroits, le gneiss œillé reroupe les autres 
bandes, tel qu'indiqué dans la figure, la foliation du rameau transversal 
courant parallèlement à la foliation et aux b'.l.ndeo régulières de tout 
l'affieurement, mais ne concord'l.nt pas avec la direction du rameau 
lui-même. Dans les apophyses plus minces, la granulation es~ plus 
avancée et les noyaux moins abondants que dans les bandes plus fortes 
dont elle provient. 

Figme 5.-Dyke de pegmatite convertie en gneiss œillé, dont la foliation C<•ncorde 
avec celle de l'anorthosite qu'il recoupe. (Rang VIII, lot l!l, canton de 
Brandon.) 

La figure 5 représente un cas semblable, où un dyke de pegmatite 
broyée en gneiss œillé recoupe obliquement la foliation de l'anortho­
site dans le canton de Brandon. 

Il est ainsi évident que dans ces cas, et probablement dans les cas 
de tous les gneiss œillés, nous a1·ons affaire à des irruptions graniti­
ques dans des roches plus anciennes, irruptions datant certainement 

. . ... 
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b'rn. 1. FIG. 2. 

FIG. 3. FIG. 4. 

PLAXCHE V. 

Fm. 1.-GllA:-.-ULI'rE PrROXÉNIQUE, RA:-.-G VI, LOT 13, C.\N1'0N DE BnANDOx-Plagioclase, Pyroxl-ne 
et minerai de fer. X 29. 

FIG. 2.-AMPl!IBOLITE PYROXÉKlQUE, ~rOXTAGXE TmmBL.\XTK-H ornblende, Pyroxène, Plagioclase 
et minerai de fer. X 29. 

Fw. 3.-GNEISS PYHOXtNIQUE, SAINT-JEAN DE MATHA-Pyroxène, Feldspath et rninerai dP fer. X 30-

FIG. 4.-C.HCAIUE SERPENUNEUX, RANG X, L01' Zi, CAKTON DE RAWDON-Calcite (ma ·lés par 
p laces) et Serpentine. X 11. 
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d'une époque antérieure à ht production de la foliation des gneiss, ou 
au moins antfrieure à la cessation de l'action des forces qui ont pro­
duit cette foliation. 

G'neiss rrenu (g11eiss a111phibolique q11ai·t::e11.,, à orthose)- Jlontagne 
1'1·emblante, ca11to1i de Joly. (Tranches 528, 5JO, iJJ.J, oJ.n 

Cette montagne, <1ui, comme on le sait, e t le point le plus élevé 
de toute la série laurentienne de cette partie du Canada, s"i;lhe à 
:2,380 pieds au-dessus du ni1eau de la mer, et à 1,7:20 pieds au-dessus 
des eaux du lac Tremblant, qui en baigne la base. (Planche II.) 
Elle est formée d'une puissante masse de gneiss, de caractl·re uniforme 
de ln, base au sommet, et elle offre un intérôt spC.cial en ce qu'elle a été 
citée par sir William Logan comme l'exemple typi<1ue du gneiss fon­
damental sur lecruel, croyait-il, reposait tout le ~ystème laurentien. 

Ce gneiss est assez finement granulé, et la foliation en est distincte, < :1wi" cl" la 
b. ' lJ . ' f t • 1 ' l' Jll<lllt:l"tW ien que e ne s01L pas tres rappan e, marquee par a presence c une TrernWante. 

série de lignes noires minces, intenompues, qui se voient sur des sur-
faces brisées à angle droit de la foliation. Sur de larges surfaces expo-
sées à l'action des agents atmosphériques, on peut YOir parfois une 
légère modification de la grosseur des grains en minces bandes paral-
ldes à la foliation, et, à de longs intervalles, on rencontre de minces 
bandes d'amphibolite pyroxénique noire. Sur une cas•ure fraîche, le 
gneiss a une couleur rougeâtre sous l'action atmosphérique. 

Sous le microscope, l'on l'Oit <1u'il est essentiellement formé d'or­
those, de quartz et d'amphibole, le premier minéral dominant clans 
une grande mesurP. Comme éléments constituants accessoires, on 
trouve <le la magn<:tite, contenant probablement une certaine quantité 
de titanium, comme on l'a observ1: clans un cas, assocü:e à une substance 
ressemblant au leucox('> ne, et dans rp1elques tranches, un petit nombre 
<le grains de plagioclase et de biotite. Quel<1ues petits grains de zircon 
et quelques graiJLs irn1guliers d'un minéral qui est probablement l'apa­
ti te, sont toujours présPntf<, et clans l'un des échantillons, une quantité 
assPz considérable de pyroxrne rhombique était associée à l'amphibole 
en petits grains irréguliers, sans cependant donner aucune preuve 
qu'elle provenait <le ce dernier minéral. 

La structure de la roche est remarquable. (Planche IV, fig. 1.) Structure. 

On ne saurait trouver d 'exemple plus typique de structure cataclas_ 
tique ou "mortel. " De gros cristaux d'orthose, de forme très irrégu­
lière, souvent plus ou illoins arrondis, offrant une apparence fibœuse, 
dus à une intercroissance microper thitique très fine, et exposant 
d'excellentes ombres de tension, sont empâtés dans une masse finement 
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grenue, formant la plus grande partie de la roche, composée aussi 
d'orthose, et l'on peut reconnaître facilement qu'ils proviennent de la 
rupture des cristaux d'orthose plus gros, la chose étant réellement 
observée à toutes ses phases dans les tranches. Le procédé consiste 
partiellement en granulation périphérique et partiellement dans la 
subdivision des cristaux plus gros en plus petits, par le développement 
en travers de ligne1:1 de ces matériaux brisés dans le sens de la plus 
grande tension. 

Le quartz, dont les plus gros crist'1nx contiennent fréquemment 
de petites traînées des très petites inclusions foncées qui se voient 
souvent dans le quartz du granit, bien que se trouvant en plus petite 
quantité, présente les mêmes phénomènes. Il en est ainsi de l'amphi­
bole, dont les gros cristaux sont pour la plupart brisés en fragments 
disposés en lignes d'un parallélisme irrégulier, formant les lignes noires 
interrompues plus haut mentionnées comme marquant la foliation de 
la roche. L'9rigine de la structure gneissique dans le cas de cette 
roche ne souffre aucun doute. Ce n'est pas une structure primitive, ni 
les restes d'une stratitication indiquant une origine sédimentaire ; 
mais elle a été causée par des mouvements de la roche produits par 
l'écrasement, la roche primitive ayant été une amphibole granitoïde. 

Afin de constater si la composition chimique de cette roche justifie­
rait les conclusions tirée;; de son étude sur les lieux et au microscope, 
:\1. Walter C. Adams, B. Sc. A., en a fait pour moi une analyse. Les 
résultats de cette analyse sont donné;; sous le n° J, tandis que sous le 
n° II, les résultats de l'analyse d'un granit provenant du district de 
Carlingford, en Irlande, par Haughton, sont donnés pour des fins de 
comparaison:-

I. 
GNEISS. 

Silice ........... . 
Montagne Tremblante. 

69'24 
Alumine 
Oxyde ferrique ... . 
Oxyde manganeux ......... . 
Chaux...... . ......... . 
Magnésie. 
Sonde ...... . 
Potasse ... . 
P erte p"r calcination . . . . . . 

Total des alcalis ..... . 

14'85 
2·62 

45 
2·10 

·97 
4·30 
4·33 

·70 

99.56 
8'63 

II. 
GRANIT. 

Carlingford. 
70'48 
14'24 
3·72 

1'48 
·40 

3'66 
4·26 
1·59 

99•83 
7 92 

La composition est celle d'un granit typique, et diffère absolument 
de celle des gneiss de la classe II, dont les analyses sont discutées aux 
pages 62 J à 65 J. Les points de distinction, et ceux qui indiquent 

11 - •••• 
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son origine ignée, sont beaucoup de silice combinée avec peu d'alumine 
et une forte proportion d'alealis. La chaux, comme cela arrive ordi­
nairement dans les granits, est aussi en proportion plus considérable 
que la magnésie. 

Pour la description des bandes ou des masses stratiformes d'amphi­
bolite pyroxénique intercalées dans ce gneiss, voir page 82 J. 

Gneiss feuilleté-(gneiss à orthose quartzrnix)-à 3~ milles et demi, 
aii nord-est de Saint-Jérôme. (Tranches JJ4, 665.) 

ous pouvons prendre certains grands affleurements s'ouvrant un (:nei"' feuil 
' l d 'f ' d l' , . , , 'd' l d t lc>té passage a travers e n t, pres e extreu11te men 10na e u pro axe, · 

et à en1·iron 3~ milles de Saint-Jérôme, à côté du chemin de fer du 
Grand-Nord entre cet endroit et New-Glasgow, comme localité typique 
où se rencontre cette importante et intéressante variété <le gneiss. 

La roche est de couleur rose, à grain fin, parfaitement feuilletée, et 
virtuellement dépourvue de tout élément constituant ferro-magnés-iens. 
Dans l'échantillon portatif, elle paraît consister en couches aJternantes 
très minees de 11uartz et d'orthose. Nous ne pouvons guère dire, 
cependant, que le quartz se rencontre en couches, mais plutôt en 
longs feuillets étroits, offrant l'apparence de couches lorsque l'échan­
tillon est cassé à angle droit de la foliation dans une direction, mais 
se présentant comme ayant beaucoup de couches ou lits plus courts 
lorsque la roche est cassée dans l'autre direetion, à angle droit de la 
lamellation. Quand, d'un autre côté, la roche est cassée dans un sens 
parallèle à la foliation, le l\Uartz offre l'apparence d'uue roche épan­
chée sur la surface de feldspath en longues veinules étroites, beaucoup 
à la manière du beurre que l'on étendrait en couche mince sur du pain. 

Sous le microscope, dans une tranche taillée à angle droit de la 
foliation, on voit que la roche (planche IY, fig. 2,) est formée d'une 
mosaique uniforme de grains de feldspash, à traver;; laguelle le quartz 
court en bandes étroites, parfaitement définies. Ces bandes de 
quartz, sous la lumière polari~ée, se résolvent en une série d'individus 
ayant chacun une longue section rectangulaire et placés bout à bout, Structure. 

les bandes étant reman1uablement uniformes en largeur, et tranchant 
d'une manière accentuée sur la mo!laïque de feldspath qui l'entoure. 
Les cri~taux de quartz sont parfois jusqu'à-dix fois aussi longs que larges, 
et ont cependant une extinction absolument uniforme. L'orthose, 
qui constitue la plus grande partie de la roche, forme, comme nous 
l'avons mentionné, une mosaïque de grains beaucoup plus petits, pré-
sentant, en règle générale, entre des nicols croisés, les lignes ondu-
leuses dues à de fins développemeuts microperthitiques que l'on voit si 
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souvent dans les gneiss. Ces grains s'emboîtent les uns dans les autres 
le long de limites très dentelées; ils n'accusent pas d'ombres de tension 
très prononcées, et l'on ne voit pas non plus de noyaux ou de débris de 
grains plus gros. Il y a des grains JJlus petits et plus gros, mais il n'y 
a pas de preuve distincte de la cassure des plus gros en plus petits. 
Un grain ou deux de plagioclase se voient dans chaque tranche, ainsi 
qu'un ou deux très petits débris décomposés de ce qui était peut-être 
primitivement de très petites lamelles dP mica. 

La ~tructure donne l'idée d'une roche complètement grenue, dans 
laquelle la granulation a peut-être été produite, en partie au moins, 
par la recristallisation. 

Des gneiss présentant cette structure feuilletée avec les caractères 
microscopiques qui l'accompagnent, sont abondants et se rencontrent 
dans pluRieurs parties très éloignées les unes des autres Ju ma"Ssif dont 
il est ici question. Ainsi, ils sont développés sur une grande échelle 
dans le dernier rang du canton de CartiPr, affleurant parfaitement sur 
les rives et les îles des petits lacs laurentiens typiques situés entre les 
deux branches de la rivière L'Assomption, dont l'une sort du lac des 
Ilets, et l'autre, du lac L'Assomption. Plusieurs de ces lacs sont des 
bassins de roche creusés dans ce gneiss. Le gneiss de cette localité 
(tranche 348) ressemble beaucoup à celui ci-dessus décrit, bien que 
les lamelles de quartz ne soient pas aussi accentuées ni aussi régulières, 
et le plagioclase, en grains lirnpides, polarisant brillamment, est plus 
abondant. Il y a aussi un certain nombre de petites écailles de biotite 
disséminées dans la roche, ainsi que quelques très petits grenats rouges 
isotropes. 

Comme auparavant, sous le microscope, l'apparence donne l'idée de 
la granulation avpc une recristallisation au moins partielle, quoique 
nous ne puission.; nous procurer de preuve absolue de la chose. En 
plusieurs endroits du canton de Brandon, du gneiss œillé se rencontre 
aussi interstratifié de granulite pyroxénique, de quartzite, etc., consis -
tant comme auparavant de quartz et d'orthose, les élément:; consti­
tuants ferro-magnésiens étant absents ou repré~entés par quelques 
grains de minerai de fer. L'une de ces localités est le lot 13 du rang 
VI ( coup!i 685), à côté du chemin qui traverse ce lot, où le gnei:;s est 
interstratifié de granulite pyroxénique et souvent recoupé par des 
masses de gneiss œillé de forme irrégulière, courant tantôt parallèle­
ment à la direction de la foliation, tel que plus haut décrit, et tantôt 
la traversant. 

Sur les lots 18 du rang V, et 15 du rang IX (tranche 576) du même 
canton, cette même variété de gneiss affleure aussi parfaitement, la 



1 . 

ADAMS. J PÉTROGRAPHIE. 49 J 

dernière localité étant au contact occidental de la plus orientale des 
masses d'anorthosite qui se rencontrent dans ce canton. Dans la pâte 
de feldspath très finement granulée de ces roches, on peut voir cepen­
dant de plus gros grains accidentels d'orthose très tordus, montrant une 
extinction fort inégale, et, dans certains cas, on peut les voir subir un 
procédé de granulation périphérique, produisant des grains plus petits 
comme ceux de la matrice. Dans la roche appartenant à cette der­
nière localité, aussi, des tranches montrent distinctement qu'un mou­
vement dans le sens de la lamellation a eu lieu dans la mosaïque de 
feldspath, durant ou après sa formation. 

Formes cle transition. 

Entre le gneiss œillé et le gneiss feuilleté, toutes les variété, inter­
médiaires possibles se rencontrent dans différentes parties du massif. 
CeR formes intenm'.diaires présentent des feuillets ou de minces couches 
de quartz alternant avec des couches d'orthose finement granulée, où 
les noyaux ou débris de gros individus d'orthose sont plus ou moins 
abondants. D'un côté, quand ces noyaux sont. gros et abondants, la roche 
se rapproche du gnei8s œillé; et d'un autre côté, quand la granulation 
est tellement avancée que le nombre et la dimension en sont gran­
dement réduits, ou qu'ils sont disparus, la roche passe graduelle­
ment à un gneiss feuilleté. On trouve souvent des gneiss qui 
pourraient être rangés parmi les gneiss feuilletés, mais qui, après un 
examen attentif, montrent par-ci par-là un petit nombre de très petits 
débris tordus de noyaux, ce qui iudique le véritable caractère de la 
roche. 

La grande masse de granit qui occupe le côté est du canton de Formes de 

Brandon, le long de ses limites septentrionales, prend d'abord la transition. 

forme d'un gneiss œillé, puis passe à un gneiss feuilleté (tranche 660), 
lequel, cependant, est pauvre en quartz, la transition étant parfaite-
ment visible sur les rives du lac Sacacomie, situé immédiatement au 
delà des limites orientales de la superficie cou verte par la carte. Il a été 
obseevé plusieurs cas semblables où des pegmatites passent au gneiss 
œillé, puis au gneiss feuilleté, et même quand l'on ne peut pas voir la 
transformation, les formes de transition sont tellement communes 
qu'elles rendent inévitable la conclusion portant que plusieurs au moins 
des gneiss feuilletés typiques, sinon tous, proviennent du broiement ou 
de la foliation de roches granitiques à gros grain, ayant passé par la 
phase intermédiaire du gneiss œillé. D'une semblable manière, ces 
forme~ de gneiss feuilleté où les morceaux de quartz sont plus petits, 
se rencontrant sous la forme de pet!tes taches ou écailles plutôt 

4 
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que de feuillets, ont probablement été composées de roches plus fine­
ment grenues de caractère semblable, traversant une phase inter­
médiaire de même nature que celle décrite dans le gneiss de la mon­
tagne Tremblante, lequel, après tout, est une espèce de gneiss œillé 
microscopique. Dans les mouvements qui se sont produits dans ces 
roches, mouvements ayant pour résultat Je développement d'une struc­
ture feuilletée, les forces à l'œuvre ont été, croit-on, purement méca­
niques. 

Dans certain.s districts qui ont fait le sujet d'une étude attentive 
ailleurs, des structures ressemblant de près à celles ci-dessus décrites 
ont été attribuées à l'écrasement et à la recristallisation des éléments 
constituants primitifs. Cela ne semble pas vrai pour ces gneiss lauren­
tiens, car dans le cas du feldspath et de l'amphibole, l'élément grenu 
est exactement le même, selon toutes les apparences, que les plus gros 
noyaux. Même lorsque ces derniers sont formés de microperthite, 
l'élément grenu a aussi le même caractère, ce à quoi l'on ne pourrait 
guère s'attendre si la recristallisation avait eu lieu. La séricite et les 
différents autres minéraux, si souve11t produits durant la recristalli­
sation de roches sous l'influence de la pression, sont aussi absents. 

L'effet de la pression sur le quartz est spécialement remarquable, car, 
comme nous l'avons dit, les éléments de ce minéral ne sont ni granulés 
ni réduits en plus petits grains, mais ils prennent la forme de feuillets 
ou lames minces, souvent huit ou dix fois aussi lo:igs que larges, et, 
dans le cas du gneiss œillé, suivant fréquemment des lignes courbes. 

En règle générale, cm; feuillets ne montrent pas les ombres de t.ension 
intenses souvent observées dans les noyaux de feldspath, mais ils 
.montrent presque toujours des marques de tension par intervalles sur 
la longueur des feuillets, divisant ces derniers en certaines parties mal 
définies, avec une orientation légèrement différente. On peut aussi, 
comme nous l'avons dit, observer que les feuillets se rencontrent autour 
de débris volumineux d'orthose et se bifurquent parfois à leurs extré­
mités. Une très longue lame de quartz se brise aussi quelquefois en 
travers, donnant plusieurs fragments allongés disposés en ligne. 

Nous ne saurions affirmer positivement que ces phénomènes sont le 
résultat d'un laminage purement mécanique ùe cristaux de quartz, 
mais selon toutes les apparences, ils sont ainsi produits. Il n'y a 
aucune preuve qu'il y ait eu aucune cassure et rétablissement de 
continuité par Je dépôt d'un quartz secondaire. Le procédé paraît 
donc tout à fait différent de celui décrit par Lehmann relativement 
aux granulites de la Saxe,* mais il est identique avec celui qui se 

.. Entstehung der altkrystallinen Schiefer Gesteine, S. 250. 
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voit dans les dykes comprimés de porphyre quartzeux a Thal, près 
Eisenach, en Thuringe,* et ailleurs. Ces dykes, qui recoupent une 
série de micaschistes, ont une foliation bien marquée parallèle à celle 
de la roche encaissante, mais souvent en travers de leur longueur. Les 
phénocrystes sont formés d'orthose, de plagioclase et de quartz, dis­
posés dans la pâte de manière à ce que leurs axes les plus longs soient 
dans le sens de la foliu,tion. Les fdJspaths et surtour, les plagioclases 
se sont brisés en fragments sous la pression à laquelle la roche a été 
soumise, lesquels fragments sont arrnngés en lignes dans la direction 
de la foliation, ressemblant sous ce rapport aux fragments de bélem­
nites dans le Bnndner Schiefer <les Alpes. Les espaces compris 
entre les fragments brisés ne sont pas remplis par la pâte refoulée dans 
les cavités, mais par Jes grains de quartz et parfois de feldspath, plus 
gros ièrement granulés que la pâte, laquelle, bien qu'elle soit proba­
blement secondaire, ne provient pas des phénocrystes brisés, puisque 
l'on peut voir que les diverses parties de ces fragments. lorsqu'on les 
réunit, s'emboîtent les unes dans les autres. 

D'un autre côté, les phénocrystes de quartz sont allongés en forme 
de cigare, souvent huit fois aussi longs qu'ils sont larges. Ils ne sont 
ni brisés ni granulés, mais ils tranchent parfaitement sur la matrice 
et ont quelquefois une forme recourbée. Accidentellement, de petits 
fils allongés ressemblant à la matrice se voient dans les pbénocrystes 
de quartz, lesquels étaient en toute probabilité des inclusions de la 
pâte dans les phénocryHtes primitifs qui ont été laminées avec les phé­
nocrystes eux-mêmes. Tous ces phénocrystes de quartz allongés présen­
tent des phénom ènes d'extinction remarquables. L'extinction a lieu 
presque simultanément sur toutes les parties de la surface de chaque 
individu, mais lorsqu'on l'examine attentivement, on voit <1u'il se divise 
en un certain nombre de petits champs qui s'éteignent successivement; 
cependant, ils ne sont pas séparés d'une manière tranchée, mais ils se 
fondent les uns dans les autres, de i;orte que la nuance passe 8Ur le 
champ en produisant un Rcintillement singulier. 

Cette apparence est iùentique avec celle que l'on Yoit dans le quartz Déformation 

de plusieurs gneiss. Il n'y a aucune preu \'e de cassure et de nouvelle dplastiqute· u quar z. 
agglutination, car il n'y a aui:une interruption da,ns la continuité 
opti11ue de l'individu, comme il devrait y en avoir si cela avait eu lieu. 
Le phénomène e8t probablement, le même que celui présenté dans la 
déformation plastique de: cristaux de glace récemment étudié par 
)lugge.t Il est donc évident que dans-certaines conditions, lor-que 

* Futterer.-Die (;.anggranite ,·on Grossachsen u. d. (luatzphorphyre von Thal im 
Thuringen. (Inang Diô,, Heidelberg, 1890.) -

t Uebe; die plasticitlit d~r Ei~krystalle. Neues Jahrbuch ftir Minera,logie, etc. 5, 
II, 3, p. ~12. 
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le feldspath est broyé ou granulé, le quartz subit un laminage ou 
allongement sans se briser, des mouvements moléculaire;; ayant lieu de 
quelque manière particulière, produisant un changement complet dans 
la forme, tandü; que l'individu s'éteint cependant d'une manière approxi­
ruati vement uniforme. C'est ainsi que, dans le système laurentien, les 
roches granitiques se transforment en gneiss. Il arrive très rarement que 
l'on trouve dans ces roches des grains de quartz qui aient été brisés ou 
granulés; et bien qu'à mesure que l'examen avance l'on puiss"l constater 
que la granulation du feldspath et des bisiîicates est en partie un pro­
cédé chimique, les preuves que l'on peut obtenir aujourd'hui tendent à 
faire croire que, comme dans le cas des anorthosites, dont nous parle­
rom1 plus tard, le procédé est principalement mécanique. Dans 
d'autres rnches de ce système, cependant, comme dans d'autres régions 
de schistes cristallins, la recristallisation et un nouYel arrangement chi­
mique ont incontestablement joué le princip:1l rôle. 

Clctsse 11.-Gneüs, calcaires, quartzites, etc., d'origine sédimentaire. 

Une autre classe de gneiss, tout à fait différents par la composition 
et la structure de ceux déc!'lts ci-dessus, se rencontre abondamment 
dans plusieurs parties séparées par de large~ espaces de la superficie 
maintenant à l'étude, ainsi que dans toutes les autres parties du 
Canada où se voit la série de Grenville. Intimement associées à ces 
gneiss, se trouvent d'autres rnches dont la composition en empêche 
aussi la classification parmi les roches d'origine ignée : ce sont les cal­
caires cristallins et les quartzites qui forment un caractère pétrogra­
phique si saillant de la série de Grenville. 

Les criteriums d'après lesquels nous pouvons reconnaître en beau_ 
coup de cas les gneiss ayant une origine sédimentaire, et le fait même 
que les roches ci-dessus mentionnées et comprises dans la présente 
classe sont presque invariablement intimement associées, constituent 
par eux-mêmes une nouvelle preuve de leur commune origine sédi­
mentaire. 

Bien que sous le microscope les gneiss de cette classe paraissent 
contenir une certaine quantité de quartz et d'orthose, ils sont cepen­
dant formés en très grande partie de grenat et de -;illimanite, qui en 
sont les éléments constituants les plus importants. Ces différances et 
d'autres dans leur co!llposition sont aussi accompagnées de différences 
dans leur structure. Un groupe de ces roches ei;t caractérisé par une 
désagrégation rapide lo.rsqu'elles sont exposées à l'air, exposition qui 
donne naissance à un produit de nature sablonneuse, de couleur très 
rouilleuse, et qui est très caractéristique. Un second groupe est aussi 
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de composition fort semblable, mais il ne prend pas à l'air la même 
couleur rouilleuse. 

Comme types de ces gneiss se rouillant à l'air, nous pouvons prendre 
les exemples suivants :-

Gneiss à sillimanite grenatifh-e.-A environ un mille à l'ouest de 
l'église de Saint-Jean-de-.Afatha, seiyneurie de De Ramsay. 

( 1'ranches 648, 649.) 

Ce gneiss se rencontre en bandes épaisses, interstrntifié et surmonté Saint-Jean-

d 1 · "f' bl 1 dé · ' 1 66 1 de Matha. e a quartzite grenat1 ere anc rn ente a a page J, e tout repo-
sant dans une position se rapprochant beaucoup <le l'horizontale. Le 
gneis.· exposé à l'action deH agents atmosphériques prend une couleur 
excessivement rouilleuse; mais sur une cassure fraîche, on constate 
qu'il est à grain fin et d'une couleur gris foncé, ùe petits grenats et des 
écailles de graphite s'y reconnaissant facilement. Il est <le caractère 
plus uniforme que ne l'e,;t ordinairement le gneiss, l'allure en étant 
marquée par des bandes un peu plus riches ou plus pauvres en grenat, 
ou par d'autres légères différences de composition. 

Sous le microscope, on voit que la roche consiHte en grenat, sillima­
mite et quartz en grande quantité, avec un peu d'orthose et <le pyrite 
de fer, et un peu de biotite, de rutile et de graphite. (Planche IY, 
fig. 3.) 

Les grenats, qui sont ordinairement de grande dimension, sont de 
forme plus ou moin5 arrondie, maiH fréquemment alloni:r<:s dans le sens 
de la foliation, et, comme cela anivt> ordinairement dans ces gneiss 
laurentiens, ils sont parfaitement isotropes. Ils contiennent i;ouvent 
des inclusions de quartz, <le ~illinmnite et de rutile, et semblent s'être 
formés dans la roche et y avoir enclavé ce autres éléments constituants 
pl us anciens. 

La sillimanite se rt>ncontre en prismes incolores allongéH <le ·Of5 à ·25 Sillimanite. 

milliml·tres de diamètre, les cristaux les plm; longs ayant parfois plus 
<le l · l millimètre <lC' longueur, souvt>nt légèrement recourbés, apparem-
mC'nt par la pression. Elle a un a~sez fort indice de réfraction, ainsi 
qu'une double réfraetion as$ez forte. Les tranches longitudinales mon-
trent un clivage paralll•le au macropinacoï<le sous la fornie d'une série 
de fine,; lignes parallèles à l'axe le plus long, sauf lorsqu'<.' lles .~ont tail-
lées parallèlement à cette fo<:e. Elles montrent au:;si les fissures trans-
versale~ que l'on voit ordinairement dans le!i prismes allongés et grèles. 
Lorsqu'on en fait l'épreuve au moyen du coin de quartz, on trouve que 
c=c. On ne peut pas recommître de faces terminales. Dans les 
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tranches transversales, on constate que les prismes ont le profil trana­
versal presque carré du prisme ooPfr. Les plans de clivage traver­
sant ces tranches diagonalement, et dans la direction de ce clivage se 
trouve le plan des axes optiques, l'&ngle de l'axe étant faible. Ces pro­
priétés servent à reconnaître le minéral et à le distinguer de la wollas­
tonite ou de l'andalousite, auxquelles il ressemble sous certains rap­
ports. (Planche IV, fig. 4.) 

Le quartz, qui n'a qu'un axe et qui est positif, contient, commi> cela 
arrive souvent dans ces gneiss, plusieurs très petites inclusions ayant 
l'apparence de cheveux, et de couleur foncée. Dans le plus grand 
nombre des cas, il accuse une extinction inégale plus ou moins pro­
noncée, et les grains sont souvent longs et étroits, les axes les plus 
longs étant dirigés dans le sens de la foliation. 

L'orthose possède les caractères ordinafres, et parf11is, entre les nicols 
croisés, elle présente l'apparence faiblement fibreuse que l'on voit sou­
vent dans l'orthose des gneiss, les grains les plus gros montrant des 
ombres de tension comme dans le cas du quartz. La biotite se ren­
contre en très petite quantité et en petits cristaux de couleur brun 
foncé, çà et là légèrement tordus. Le rutile se présente sous forme de 
petits grains irréguliers, presque opaques. La pyrite, dont la présence 
fait rouiller la roche lorsqu'elle est exposée à l 'air, et qui se rencontre 
en quantité considérable, a l'apparence de petites veines et de petites 
mases disséminées dans la roche. Elle occupe fréquemment de petites 
fissures courant à travers les divers autres minéraux ou les entourant. 
Elle se présente parfois bien cristallisée, mais elle est souvent très 
finement granuléeet en petites masses ayant une struêture rubanée con­
centrique comme celle qui se voit dans l'agate, le minéral ayant 
évidemment été déposé dans de petites ca.vités postérieures à la cristal­
lisation de la roche et se rattachant sou \·ent au graphite de telle 
manière qu'il porte à croire que la pyrite avait été déposée à la suite 
de l'action des agents réductifs du carbone. Le graphite, qui, dans les 
échantillons recueillis à la main, semble assez abondant, se rencontre 
dans les tranches minces sous forme de petits cristaux allongés, 
noirs et tout à fait opaques. 

Une étude des tranches minces démontre aus•;i que la roche e ·t abso­
lument différente des gneiss à orthose quartzeux déjà décrits, non 
seulement par sa composition minérale, mais aussi par sa structure. 
Les cristaux allongés de sillimanite, de quartz, etc., reposant dans 
une même direction, marquent la foliation de la roche, bien que cette 
foliation ne soit pas très prononcée. 

Cependant, nous ne pouvons voir aucune preuve de granulation, la 
pression qui a granulé les gneiss de la dernière classe les ayant, selon 

, 
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toutes les apparences, cristallisés in situ, les éléments constituants 
étant, dans la nomenclature de Milch, "éleuthéromorphes." * L'ex­
tinction inégale de la sillimanite, du quartz et de l'orthose semblerait 
cependant indiquer que la roche avait été soumise à quelque pression 
depuis leur développement; mais, d 'un autre côté, le grenat qui s'est 
développé plus tard étant tout à fait isotrope, semblerait avoir été pro­
duit durant ln. périotle finale de compression de la roche. 

Une autre localité où un gneiss de caractère presque identique se Grenat, 

rencoLitre, se trouve sur le devant du lot 4 du rang X du canton de 
Brandon. (Tranche 680). A l'Pndroit où le chemin traverse ce lot, il y 
a de grands affieurements de gneiss, consistant en une alternance de 
petites bandes de gneiss œillé et de gneiss feuilleté portant de petits 
noyaux, avec d'autres roches de la nature de l'amphibolite ou des gra­
nulites pyroxéniques renfermant souvent du quartz, ainsi que quelques 
bandes de ce gneiss sillimanitique grenatifère rouilleux et du gneiss 
calcarifère, ou du calcaire très impur. Le gneiss œillé et le gneiss 
amphibolitique contiennent l'un et l'autre parfois des grenats. Au 
microscope, on voit <1ue le gneiss que l'action des agents atmosphéri-
ques a rendu rouilleux est formé essentiellement de grenat, de sillima-
nite, d'orthose et de quartz, avec pyrite, rutile et biotite en très petite 
quantité. Le grenat, comme auparavant, a la forme de masses irrégu-
lières, ayant un caractère spongieux dû aux nombreuse~ inclusions de­
biotite, de feldspath, de sillimanite et de rutile qu'il contient; comme 
la roche en dernier lieu décrite, ils est tout à fait isotrope. 

La pyrite se re1.1contre reruplis<>ant de petites fissures où elle a appa­
remment pénétré après la crü;tallisation de la roche. On ne voit aucun 
graphite dans l'échantillon ou la tranche. Cette roche, comme celle pro­
venant de près de i::laint,-J can-de-:\latha, n'indique aucune preuve de 
structure cataclastique, mais elle e,,t apparemment le résultat d'une 
recristallisation complète in situ produite par la pression. Il en est 
de même du gneiss grenatifère quartzeux interstrntifié ave.:: ce gneiss 

rouilleux. 

On ne saurait douter, dans le cas de ce8 affleurements, que le gneis& 
teillé et le gneiss feuilleté qui en esL le produit ne soient d'origine 

ignée. 

On peut aussi mentionner deux autres affleurements de ce gneiss 
particulie:· se rouillant à l'air; cependant, dans ces cas, l'orthose a une 
apparence granulé<', bil'n que l'on ne pui~se obtenir de preuve absolue 
de son origine cataclastil1uc. 

*Beitrage zur Lehrn ,·on der Regionalmetamorphose-Xeu~ Jahrbuch für :\Iine­
ralogia, IX Beilage Band. R. 107. 
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Gneiss à sillimanite grenatifère.-Chemin entre le canton de Kildare et 
le lac du Rocher-Seigneurie D'Argenteuil. (Tranche 302.) 

Dans cette localité, il y a. une série d'affleurement~ représentant une 
épais,,eur très con::.idérable d'assises formées d' une alternance de gneiss 
quartzeux grisâtre avec de puissantes bandes de quartzite grenatifère 
et de ce gneiss se rouillant à l'air. Il y a aussi dans un endroit une 
bande de calcaire blanc crista.llin, portant des grains de serpentine 
vert foncé. Elle affleure sur une largeur de vin;:;t pieds, et se rencontre 
interstratifiée entre une bande de quartzite blanclie et une bande de 
gneiss rouillfmx. Toutes ces roches contiennent fréquemment un peu 
de graphite. Le gneiss se rouillant à l'air est formr, comme aupara­
vant, de grenat, d'orthose, de quartz et de sillimanite, accompagnés de 
pyrite et d 'un peu de rutile et de graphite. Le contraste entre la sur­
face très rouilleuse de ce gneiss lorsqu'il a été exposé à l'air, et ~a cou­
leur gris pâle presque blanche de sa surface sur une cassure fraîche, est 
très frappant. 

Gneiss à sillimanite grenatifère.-Canton de Kildare, près de la ligne 
sépamnt les rangs XI et XII. (Tmnche 4J6.) 

Cette localité est située immédiatement à l'ouest du lac des Français, 
et sur un prolongement de la coupe où se trouve la roche en dernier lieu 
mentionnée, mais à environ trois milles plus à l'ouest. C'est le pre­
mier affleurement sur le chelllin, à l'ouest de la bande d'anorthosite 
qui passe sous le lac. La roche est essentiellement formée de grenat, 
de sillimanite, de qmtrtz et d'orthose, le grenat enveloppant souvent la 
sillimanite. Il e~t presque de même caractère que le gneiss se rouil­
lant à l'air des autres localités plus haut drcrites. 

On peut choisir les roches suivantes comme échantillons du second 
groupe des roches ci.dessus mentionnées, lesquelles, tout en étant très 
semblables à celles t1ui viennent d'être décrites, ne renferment pas de 
pyrite, et, conséquemment, ne se distinguent pas 8Ur le terrain par le 
produit de désagrégation rouilleux et à l'aspect sableux. 

Gneiss à sillimanite grenatifère.-A 3 milles aib no1 à-ouest de Saint­
Jean-de-Jlfatha, seigneurie De Ramsay. (Tmnche 563.) 

Nord.ouest de Cette roche se rencontre à trois milles en ligne droite au nord-ouest 
~:~ïi~~h:~- de Saint.Jean-de-Matha, au pont où le chemin reliant cette localité à 

Sainte-Emilie traverse la rivière Noire. Ici, les gneiss sont virtuelle . 

.. ..... ,,·-., : . 
! . -
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ment horizontaux. La roche est de couleur rouge et fortement grena­
tifère. 

Sous le microscope, on voit que la roche est formée de grenat, de 
sillimanite et d'orthose, avec de plus petites quantités de rutile, de 
serpentine, de pyrite, de graphite et de biotite. Les caractères géné­
raux de ces minéraux sont les mêmes que ceux qu'ils présentent dans 
les roches du dernier groupe qui vient d'être décrit. 

Le grenat est parfaitement isotrope. La sillimanite se trouve en 
quantité considérable, en prismes dont les longs axes reposent paral­
lèlement à la foliation de la roche. Le quartz contient une grande 
a.bondance d'inclusions très petites, noires, filiformes, presque droites 
et disposées en plusieurs séries qui se croisent. L'orthose a une appa­
rence clairement fibreuse, ce qui provient, en partie du moins, de la 
présence de petites inclusions ressemblant; à des baguettes, les unes noires 
et presque opaques, les autres tran~parentes et presque incolores. Le 
rutile s'y rencont;re en grains brun foncé, presque opaque .. ayant par­
fois une assez bonne forme prismatique, mais généralement plus ou 
moin~ arrondie. La serpentine se trouve en quelques grains d'un fort 
YOlume proYenant rle l'altération de quelque minéral, aujourd'hui 
entièrement disparu. Le graphite est disséminé dans la roche en nom­
breuses petites paillettes. La biotite se rencontre en très petite 
quanLité, souvent empâtée dans le grenat. 11 ne 'e trou,·e que très 
peu de petits grains de pyrite. 

La roche, conune nous l'a' ons dit, est très fortement grenatifère, le 
grenat se rencontrant en rnorceaux àe couleur rose, formant une gr:inde 
partie de cette même roche, les autres él~ments con1o;tituants en étant 
de grain beaucoup plus fin, les(1uels se sont épanchés aut;our des gros 
morceaux de grenat, produisant ainsi une foliation ob:cure dans la 
<lirection du mouYPme1lt. Cependant, la structure pn est ahl;olument 
différente de celle du gneiss œilll> ou de celle du gneiss feuilleté, car 
l'étude des plaques mincet; ne fournit aucun inclice de granulation. 
Les gros morceaux de gren:tt se sont cristallisés in situ et ne sont pas 
broyé~. Ce ne sont pas des débris de ma<;Ses plus considérables qui 
ont échappé à la granulation complète. La sillimanite paraît un peu 
brisée par places, mais cela n'est pal; certain, et une étude des tranches 
minces prouve qu'au moin . queJ,1ues-uns des éléments constituants de 
la roche, sinon tou., ont été produits par un procédé de recristallisation. 

Gneiss ù 8illi11wnite.- Rire ouest (iu lac Tremblant. (Tranche 591.) 

La géologie du lac Tremblant, grande nappe d'eau qui se trouve Gnei~, du lac 

presque .à l'angle nord-ouest de la région couverte par la carte qui Tremblant. 
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accompagne ce rapport, offre un intérêt spécial. 8ur la rive orientale 
du lac s'élè1'e la montagne Tremblante, le plus haut point de cette 
partie du Canada, laquelle, comme nous l'avons déjà dit, est citée par 
Logan comme la masse typique de son gneiss fondamental. Le gneiss 
composant la montagne Tremblante est de caractère très uniforme, et, 
comme nous l'aYons expliqué à la page 46 J, consiste en une grande 
masse de roches ignées comprimées. Courant à travers le lac, et 
afileurant à son extrémité méridionale, ainsi que sur les îles, se trouve 
une puissante bande de calcaire cristallin blanc. 

Associés à ce calcaire et bien exposés sur les rives de la partie méri­
dionale du lac, surtout sur le côté occidental, sont des gneiss grenati­
fères et à sillimanite en variété considérable. Sur le côté oriental, ces 
gneiss forment une étroite bordure, graphitique en certains endroits et 
portqnt des bandes de quartzite interstratifiées, lesquelles sont rempla­
cées par le gneiss de la montagne Tremblante à une faible distance 
dans l'intérieur. A l'extrémité nord-ouest du lac, se présentent des 
gneiss granitiques grossiers, ayant une foliation à peine perceptible et 
n'ayant pas de texture rubanée. 

Nous avons choisi pour en faire l'examen une variété des gneiss se 
rencontrant sur la rive ouest du lac, et à peu près au quart du chemin 
en remontant le lac depuis son extrémité méridionale. 

La roche, qui se rouille un peu à l'air, est à grain fin et de couleur 
gris-pourpre foncé sur une cassure fraîche, ressemblant assez à un fin 
mélange de poivre et de sel. Elle est essentiellement formée d'orthose 
et de quartz, accompagnés d 'une grande quantité de biotite en petites 
paillettes. De petites panachures onduleuses brisées courent à travers 
la roche ; elles sont de couleur blanche et font apparemment partie de 
ce qui constituait autrefois de petites bandes continues. Elles sont 
formées essentiellement de sillimanite en très petits cristaux circul11ires 
(planche IV, fig. 4), et, ayant une direction grossièrement parallèle. 
elles donnent à la roche, qui, d'ailleurs, est massive, une apparence 
vaguement feuilletée. 

La figure de la page 59 J (n° 6) indique l'aspect de la roche au micros­
cope, et l'on voit des parties de deux bandes riches en sillimanite, avec 
une bande intermédiaire riche en biotite. Comme éléments consti­
tuants accessoires présents en petite quantité, la roche contient du 
grenat, du miuerai de fer titanifère, un petit nombre de grains de 
pyrite et d'un minéral qui a les caractères de l'allanite, de teinte 
brune et vert pâle à la surface, et de couleur plus foncée à l'intérieur 
du grain. Ces éléments constituants sont limités par des lignes bien 
définies, bien tranchées ; il n'y a aucune granulation, aucune torsion 
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des grains. La roche paraît avoir été entièrement recristallisée et res­
semble à certaines roches altérées trouvées dans les zones de contact 
aux environs de gra.ndes masses granitiques. 

Figure 6.-Gneiss à base de sillimanite sur la ri,·e ouest du lac Tremblant. Sillima­
nite, quartz, orthose, biotite et pyrite. x 38. 

Elle ressemble autant à un sédiment de métamorphisme, d'un côté, Re,semhlant·t-

T bl bl 
, . , avec des 

que la roche de la montagne rem ante ressem e a une masse i~nee, roches "~cli-

de l'autre, ressemblance qui, dans chaque cas, est fortement accentuée ~e':'taires al­
terees. 

par la composition chimique <le la roche. 

Gneiss à sillimanile grenatifèi-e. -Chute de . Dancin, sur la rfrière 
Ouareau, près dii village de Rmcdon, canton de Rawdon. (Tranches 
637, 638.) 

A la chute de Darwin, à peu près à un quart de mille en aval du pont Chute de 

inférienr de Rawdon, la rivière passe dans une gorge de roches lauren- Darwin. 

tiennes bien rubanées et plong<Jant vers l'est sous un angle élevé, 
l'allure en étant presque verticale. Dans la plupart des endroits, le 
gneiss est fortement grenatifère, les grenats de couleur rose se rencon 
tra.nt parfois en morcea.ux d'un pouce de diamètre; il est interstratifié de 
bandes de quartzite bla.nche (décrites à la page 66 J), dont quelques-
unes sont très grenatifères, tandis que d 'autres sont presque dépour-
vues de grena.ts. Il y a a.ussi des bandes de quartzite feldspa.thique. 
Les bandes de ces diverses roches, qui ont toutes l'apparence de lits, 
ont <le quelques pouces à plusieurs pieds de puissance. 

Da.ns un endroit, l'on a trouvé une petite veine de calcaire cristallin 
d'environ un pouce de large, mais il a été impossible de trouver de 
plus grandes bandes ; au nord, cependant, presque sur la ligne 



~ 

'Grenat :wec 
li1cl usions. 

•60 J QUÉBEC. 

d'allure de ces affleurements, se montre une forte bande de calcaire 
-cristallin, laquelle traverse peut-être la rivière immédiatement en 
amont du village, où les berges sont couvertes d'une épaisse couche de 
drift. Nous avons déjà mentionné cette localité en décrivant la dis­
tribution des banrles de calcaire à la page 26 J. Le caractère micros­
copique de la quartzite interstratiliée avec le gneiss est décrit à la page 
'66 J. 

Le gneiss contient beaucoup de grenat et de sillimanite, mais diffère 
des gneiss de la classe déjà décrite en ce qu'il est beaucoup plus forte­
ment quartzeux. 

Les grenats se rencontrent en nombreux grains de forme irrégulière, 
avec les prolongements particuliers qui pénètrent comme des bras dans 
la roche même dans toutes les directions, et renfermant des parties des 
autres éléments constituants. L'orthose, le quartz, la sillimanite, la 
biotite, le rutile et le minerai de fer ont été remarqués ainsi enchâssés 
dans le grenat, de sorte que le dernier minéral semblerait s'être déve-

Figure 7.-(+renat portant des inclusions d'autres éléments constituants de la roche.­
Gneiss grenatifère à sillimanite.-Chute de Dar\\'Îll, près R:rn·don. 

loppé plus tard que tout autre élément constituant de la roche. Ce 
mode particulier de développement du grenat se voit presque invaria­
blement dans le gneiss grenatifère du laurentien, ainsi que dans les 
assises fortement sédimentaires ployées des Alpes (B11ndner Scltiefer) 
et d'ailleurs, et il a déjà été remarqué comme se rencontrant dans quel­
ques-unes des roches plus haut décrite , Le minéral emble ajouter à 
sa masse dans toutes les directions qu'il peut atteindre où se trouve 
des éléments portant du grenat, et semble même s'assimiler ou de 
quelque manière se débarrasser des grains de la plupart des différents 
minéraux qu'il s'est incorporés, de très petits débris irrégulièrement 

. ~ .. 
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arrondis de beaucoup de ces éléments restant seuls dans l'intérieur 
des masses de grenat, tandis que l'on trouve encore sou vent les parties 
périphériques pleines d'inclusions. La solution de la question de savoir 
comment cela s'accomplit doit ètre laissée à une étude ultérieure, car 
dans la manière dont ces grenats et autres minéraux développés par 
des procédés métamorphiques deviennent des roches massi' es, il y 
a encore beaucoup de choses mystérieuses et nullement comprises à 
fond. Le grenat rempli d'inclusions, dans son défaut de continuité, 
ressemble souvent à une éponge, ou à une grande Amœba dont la 
substance est à peine suffisante pour contenir les diverses collections 

d'objets dont elle s'alimente. 

Outre les grenats et le quartz, l'orthose et la sillimanite sont abon­
dantes, tandis que la biotite, le rutile, le minerai de fer, la pyrite et le 
zircon (1J figurent en petite quantité, tous ces minéraux offrant les 
caractères normaux des diverses espèces. 

La roche a une foliation vague, due en partie à la disposition des 
di vers minéraux ayant leurs axes les plus longs dans un seul plan, et 
en partie à une certaine variation dans l'abondance relative des diftë­
rents minéraux dans différents plans. Le qua.rtz et l 'orthose accusent 
des effets de pression, mais nous ne voyons clans les tranches aucune 
granulation cla.ire, ni de structure cataclastique distincte, et il n'y a 
pas non plus de noyaux. Le grenat et la sillimanite proviennent cer­
tainement d'une reniata.llisation, et les témoignages tendent à démon­
trer que la roche en génfral est le résultat de ce procédé. Cependant, 
depuis la recristallisation, elle a. été soumise à une certaine force 
de pression, car bien <1ue, dans certains cas, le quartz et l'orthose don­
nent. de légères preuves de pression, elle n'a pas du tout affecté le grenat. 

Composition chimique des gneiss de lei classe II. 

Afin cl~ détnminer si les gneiss de la classe II, qui diffèrent si Compo><ition 

1 · t 1 · · · ' l · l l chirniquP r\e, c airemen par eur corn; os1t10n mmera og1que et eur structure ce i;nei"' de la 

ceux: de la classe I, présentent des différences clans la cor:flposition chi- classe Il. 

mique de la roche en général, nous avons choisi et analysé parmi ceux 
décrits, trois des gnc,iss les plus typiques de la classe. Le n° III a été 
analysé pour moi par ;.\L N evil Norton Evans, de l'université -:\IcGill, et 
les n"' IV et YII par ~I. \Valter Q, Adams, B. Sc.A. A ces deux mes-
sieurs, je désire exprimer ma reconnai ·sance. 
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TI. VI!. 1 Ylll. 
ARD. G:ŒJS8. ARD. G~~~ss.1 G;;;ss. A~D. 

St. Jean Lac Pays de 
de M. Tremblant Galles. 

Mel- R cl T' bourne. aw on. 1nzen. 
----------------- ----·---- ---- ---- ---

"Silice .. ....... 61'96 57'66 60'50 54·20 74·70 79·97 
Oxyde titanique . ....... _ ... 1·66 
Alumine ............. l9"ï3 22·s3 19·70 rn·so s·ss s·G2 
Oxyde ferrique ....... ..... 9'64 6•63 
Oxyde ferrenx. 4'60 7·74 1·s3 4·23 
Sulfure de fer .. 4 33 
Oxyde manganeux. traces. traces. tracee. ·?o 
Chaux.... . ......... ... ·35 l 'lü 1·12 ·73 1·07 •7(j 
Magnésie ............ • ... 1 ·s1 3 56 2·20 3·94 1 ·s1 1'52 
Soude .... ................. ·79 ·Bo 2·20 3·07 ·4~ ·G4 
Potasse ..... . . . . . . . . . . 2·50 5·72 3'18 3·26 ·95 2·30 
Perte par calcination ...... 1'82* 1'50 3·30 3·42 1·05 

·------- ---- ---- ----
99·55 100·77 100·03 99 65 99·08 100 44 

'Total des alcalis ............ 3·29 6'32 5.38 6·;-3 1'37 2·94 

*Eau. 

III. Gneiss provenant d'environ un mille à l'ouest de Saiut-Jean-de-Matha. 
Gneiss à sillimanite grenatifè>rP- a grain fin, renfern1ant beaucoup de 
quartz et d'orthose. Il s'y trotwe aussi du graphite et de la pyrite, 
cette dernière faisant prendre au gneiss exposé à l'air nue couleur très 
rouilleuse. Il se rencontre en bandes puissantes interstratifiées de 
quartzite grena tif ère blanche, le tout reposant pres<1ue à plat. (Voir page 
53 J). 

TV. Gneiss provenant de la rÎ\'e ouest du lac Tremblant. Gneiss gris foncé 
à grain fin, composé de quartz et cl"orthose, avec beaucoup de biotite et 
de sillirnauite. Il se rencontre près d'm1e bande de calcaire cristallin 
qui occupe le lit du lac Tremblant. (Voir page 57 J). 

V. Une nrdoise tégulaire ordinaire provenant du Pays de Galles. Analysée 
par T. Sterry Hunt. (Phil. JJfag., 1854, p. 237). 

VI. Une ardoise tégulaire semblable d'àge cambrien provenant des granrles 
carrières du canton de Melbourne, dans la partie méridionale de 111 pro­
vince de Québec. Analysée par T. Sterry Hunt. (Géologie dn Canada, 
)863, p. 636). 

VII. Gneiss provenant de hi chute de ] >arwi.n, près du village de Rawdon, 
provio.ce de Québec. C'est un gneiss grenatifère fortement quartzeux, 
et il se rencontre en bandes bien définies interstratifiées de quartzite, 
qui est souvent très grenatifère, les bandes ayant quelques pouces à 
plusieurs pieds d'épai seut'. ( Voi1· page 59 J). 

VIII. Ardoise rouge provenant de près de Tinzen, dans la région nord de 
l'Engadine, Suisse. Fortement, siliceuse, contenant 9·12 pour 100 de 
silice sous forme de quartz. (Von Rath, Z. D. G. G., 1857, p. 242. 

Différent? en En comparant les analyses de ces trois gneiss (III, IV et VII) 
-compos1t1011 d · b d é ' I de toute roche avec l'analyse u gneiss dP la montagne Trem Jante onn e a a page 

ignée. 46 ·J, on verra qu'ils sont a.bsoluruent diflërents en composition. De 

Jj -_ .. _, 
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fait, il~ sont n.bsolument différents en composition de toute roche 
:ignée. D'un autre côté, la forte proportion d'alumine (dans III et 
IV), la faible proportion d'alcalis, et la grande prédominance de la 
magnésie sur la chaux, caractéristique des argile,; schisteuses et des 
ardoises, seront remarquées. Les roches présentent ainsi la preuve 
chimique qu'elles ont subi un procédé de lixiviation. (Voir page 37 J.) 

La forte proportion d'alumine et la faible proportion d'alcalis sont 
dues à la présence de la sillimanite, minéral très cowmun dans les 
schistes cristallins, mais que l'on trouve rarement ou jamais en grande 
quantité dans des roches ignées non altérées. 

L1. différence marquée existant sous le rd.pport de la composition Composition 

1 · 1 ·1 h. ] d · · l . desgramtsf't entre es gramts et es ar,.;1 es sc 1steuses ou es ar oises se voit c a1- argiles schi"· 

rement en comparant les analyses d'une série de granits avec celles temes. 

d'une série d'ardoises, comme, par exemple, celles données dans les 
Gesteins Analyzen de Roth. Nüus voyons que les dernières sont en 
moyenne beaucoup plus fortes en alumine et beaucoup plus faibles en 
alcalis, tandis qu'en même temps elles sont plus faibles en silice, 
laquelle a été enlevée et comme sable et en combinaison avec les alcalis 
qui sont disparus en solution, et qu'elles contiennent dans la plupart 
<les cas plus de magnésie que de chaux, au lieu de contenir plus de 
chaux que de magnésie, comme c'est ordinairement le cas dans les 
granits. 

La moyenne de la proportion d'alcalis dans les trente-sept analyses 
de granits provenant de différentes parties du monde, moyenne donnée 
par Roth dans son ouvrage ci-dessus mentionné, est de 7·35 pour 100 
tandis que vingt-trois schistes argileux primitifs (U1·tlwnschiefer) ren'. 
ferment en moyenne seulement 4·70 pour 1 OO, et que vingt-cinq 
ardoises d'âge silurien renfPrn1ent 4-·82 pour 1 OO d'alcalis. Les 1trdoises 
contiennent ainsi une m0yenne d'environ les deux tiers de la quantité 
d'alcalis qui se trou\·eiit dans la moyenne du granit. 

Les changements qu'un granit subit lorsqu'il eat décomposé par Effet" de la 

l'action de la. tempéra.ture ont été p11rfaitement démontrés par une décompo~it ion 
dt>fi gramts. 

excellente étude de la. composition chimique du granit frais et du granit 
décomposé du district de Colombie, par le professeur M.errill, étude au 
cours de laquelle il ii été constaté que la roche décomposée avait perdu 
:25·:.n pour 100 de chaux, 2 ·62 pour 100 de soude, 31 ·98 pour 100 
de potasse, et 14·89 pour 100 de silice, mais seulement 3·23 pour 100 
d'alu rnine et 1 ·49 pour 100 de magnésie.* C'est un résultat qui, en 
ce qui concerne les alcalis, s'accorde de très près avec la moyenne de la 
perte indiquée dans le cas des quarante-huit a.rdoises plus haut men-
tionnées . 

. * :l-Iention:1é dans nu mémoirt> intitnlê : Désagrégation et décompusition d'une 
·d1abase à ::'.lltdford, ::\l:i.ss., Bull. f;eol. Soc. of Arn.erica, 1890, I'· 357. 
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Une ardoise typique est donc distinctement différente, sous le rap­
port de sa. composition chimique, d'un granit ordinaire, bien que des 
sédiments ayant . une comp::isition intermédiaire soient fréquemment 
produits par la désagrégation d'un granit, sans destruction complète, 
formant des roches comme l'arkose, les grauwackes, les grès feldspathi­
ques, et ainsi de suite. 

La ressemblance fortement accentuée des gneiss de Saint-Jean-de­
Math:i. et du lac Tremblant avec les ardoi es, sous le rapport de la 
composition, se voit lorsque l'on en compare les analyses avec celles de 
deux ardoises n°' V et VI. Ils ont en effet la composition d'une 
ardoise tégulaire ordinaire. 

Le n° VIT, qui est un gneiss si fortement quartzeux qu'on pourrait 
presque l'appeler une quartzite impure, a au8si une composition diffé­
rente de celle de n 'importe quelle roche ignée, mais identique a\·ec 
celle de plusieurs ardoises siliceuse:;. Le n° VIII est l 'analyse d'une 
ardoise de cette nature provenant de la région de !'Engadine, en Suisse, 
et, corume on le verra, elle est presque identique avec le n° YII. Des 
bandes siliceuses de quelques-unes des carrières d 'ardoise du Canada 
ont aussi une compo:iition semblable. Dans le cas actuel, l'alumine 
est faible a cause de la prédominance du quartz, ce qui diminue aussi 
le» alcalis. La magnésie, comme auparavant, l'emporte sur la chaux. 
Le u 0 VIII a perdu l ·92 pour 100 par calcination avant l'analyse, et, 
en conséquence, ces chiffres ne figurent pas dans l'analyse donnée 
ci-dessus. 

Analyses d 'ar- Qu 'il n 'y ait rien de remarquable dans l'intt,rstratification de bandes 
doises. de gneiss différant considérablement, sous le rapport de la composition, 

dans la même série d 'affleurements, comme a la chute de Darwin, dans 
l'hypothèse où ce serait des sédiments fortement altérés, cela est bien 
démontré par les analyses suivantes de deux variétés d'ardoises prove­
nant de bandes différentes de roches d'âge cambrien, de la carrière 
d'ardoise de Danville, dans la province de Québec, au sud du Saint­
Laurent. Ces analyses ont ét é faites par le D' J. B. Harrington et 
n 'ont. pas encore été publiées:-

Silice .... . .... ........ .. .... .. ... . .. .... . 
A lumine .. .. . . .. . ....... . . ... . ....... .. . . 
Oxi.de ferreux . . .. .. . . .. .. . . . ... . . . . . 

manganeux .. ... . . . . . . 
Chaux . .. ... ...... . . . . . . .... . • . . . .. . . . .. 
.Magnésie ... . . . . ... ... . ... . .. .. .. .. . 
Soude . . . . . . . . . . . . . . . . . .... . ........... . 
P otasse. ...... .. . . . . . . . . . . 
P er te par calcina tion . . . . . . . . . . . . . ...... . 

T otal des alcalis .. .. ... ... ..... . 

I X. 
A RDOISE. 

D an ville. 
55·75 
lï "87 

9 ·07 
·70 

1·u 
5 ·s1 
1 ' 12 
2· 97 
5· 26 

!)9 •69 
4 ·09 

X. 
ARDOISE. 

DanYil!e. 
67 '85 
9 ·10 

11 "14 
·79 
•98 

3 ·2:i 
1·so 

·44 
4 ·55 
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La proportion de carbone dans la roche a été déterminée dans le n° Proportion <le 
• , . carbonne con­

IX, et l'on a constaté qu'elle eta1t de 26 pour 100; on a trouvé que tenu dan8 la 

tout le fer était présent à l'état ferreux. Ces deux ardoises, comme roche. 

on le verra, contiennent la proportion relative voulue d'éléments 
con%ituants pour la formation de gneiss comme cE'ux que nous venons 
cle décrire. Le n IX, s'il était soumis aux conditions convenables 
pour sa transformation, pourrait produire un gneiss semblable, en 
géuéral, à celui du lac Tremblant, mais plus pau\Te en sillimanite, 
tandis que le n° X se transformerait en un gneiss semblable à celui de 
la chute de Darwin (n° VII), mais moins quartzeux. 

Dans CE'S gneiss qui ont été classifiés comme étant d'origine Hédimen­
taire, nous avons donc des roches ayant la composition chimique d'ar­
giles schisteuses ou d'ardoises, composition minéralogique tout à fait 
différente de celle des gneiss de la classe I, et une structure démon· 
trant qu'elles ont été produitE's essentiellement par un procédé de 
recristallisation. Ces faits réunis, croyons-nous, prouvent que l'on doit 
considérer ces roches comme des sédiments altérés. 

Les effets produits par le métamorphisme dynamique sont de mème 
nature que ceux observés par Ileirn dnns les Alpes : la même force qui 
broie les roches fortement cristallines en schistes finement granulés, 
recristallise les roches sédimentaires, développant sou vent en elles des 
cristaux considérables de divers minéraux nouveaux. Cependant, 
nous ne prétendons pas que tout!'S les roches granulées du laurentien 
sont d'origine ignée, ou que tous les gneiss recristalli,és sont des sédi­
ments altérés.* Si des arkoses ou des gres feldspathiques grossiers 
ét tient déposés avec les argiles schisteuses, ceux qui ressemblent beau- Toutes les 

coup au rrranit sous le rappol't du caractere seraient probablement roches gr<'-
0 nues ne sont 

trnnsformés p:ir le broiement et hL granulation en gneiss presque iden- pao ignées. 

tiques en apparence et sous le microscope avec ceux qui proviennent 
des granits. De fait, il e<t possible qu'une étude plus approfondie 
démontre que c'est là l'origine de quelques-uns des gnei'ls à orthose 
\1uartzcux associés nux gneiss grena tif ères à sillimanite plus haut 
décrits. Il est possible aussi que certaines roches ignées aient subi 
une complète recristallisation durant le métamorphisme. Nous dési-
rons, dans le présent travail entrepris pour ajouter à la connais. ance 
que nous possédons de ces roches, simplement démontrer que certains 
de ces gneiss ont eu une origine sédimentaire, et que certains autres 
pem-en~ être reconnus comme des roches ignées altérées, tandis qu'il y 
en a encore un trL'S grand nombre dont l'origine est jusqu'ici indéter· 
minée. 

Voir C .• J. Smyth, jr. llllla11w1·phis11i of a Gabbro occuring iii St. Lmorence 
Co1111ty, N. Y. Am. Jom". Sri., avril 1896, p. 280. 

;) 
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Différentes des petits filons et des veines de quartz que l'on trouve 
souvent recoupant les roches de cette région comme de toutes les 
autres grandes régions d'assises cristallines, sont les bandes de quart­
zites bien définies et souvent très puissantes, qui se rencontrent régu­
lièrement intercalées ou interstratifiées avec le gneiss et les calcaires 
cristallins du district. Nous pouvons prendre comme type de ces 
bandes les trois massifs suivants :-

Quartzite grenatijèi-e.-A environ un mille à l'ouest de l'église de Saint­
Jean-de-Matha, seigneu1·ie de De Ramsciy. (Tranches 573, 661). 

Quartzite gre- Cette roche se rencontre interstratifiée avec le gneiss grenatifère à 
natif ère. sillimanite qu'elle surmonte, lequel a été décrit à la page 53 J, et elle 

Sa.int-Jean­
de-Ma.tha. 

forme de grands affleurements s'étendant vers le nord-ouest. Une 
haute falaise formée de ces roches, interstratifiée de gneiss quartzeux 
grenatifère, est représentée dans la photographie reproduite dans la 
planche III. Les lits, comme on le verra dans la ph~tographie, sont 
virtuellement horizontaux. 

La quartzite est à grain moyen et de couleur gris-brunâtre, et porte 
de nombreux grenats ayant souvent un pouce de diamètre. Des 
bandes plus riches ou plus pauvres en grenats, ou accusant d'autres 
légères différences sous le rapport du caractère, alternent les unes avec 
les autres. Sous le microscope, on voit que la roche est composée 
essentiellement de quartz et de grenat. La sillimanite s'y rencontre 
en quantité considérable, avec accessions d'orthose, de plagioclase, de 
biotite et de rutile. La foliation indistincte de la roche est produite 
par la disposition des divers éléments constituants qui ont leurs longs 
axes dans une même direction. 

Le quartz est formé de grains plus gros, avec des traînées de plus 
petits courant entre eux, presque tous les gros grains montrant des 
ombres de tension bien accusées. Il semble a\·oir été broyé ou granulé, 
les parties brisées courant souvent en courbes autour des gros grenats. 
Les grenats sont isotropes et contiennent de nombreuses inclusions de 
quartz, de sillimanite et de rutile. La sillimanite se rencontre dans 
les cristaux longs et gr:êles déjà décrits et provenant des gneiss associés, 
avec extinction parallèle et petit angle axial. Le rutile est de couleur 
brune, un seul cristal allongé pénétrant souvent plusieurs grains de 
quartz. Les feldspaths et la biotite ne se rencontrent pas dans toutes 

les coupes. 

Bien qu'aucun noyau de quartz ne se voie,-ce minéral, comme nous 
l'avons démontré, ne produisant pas ordinairement de noyaux par le 
broiement,-la roche semble avoir été fortement. broyée. 
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Quartzite.-Chute de Darwin, près du village de Rawdon, canton de 
Rawdon. (Tranches 633, 085.) 

La roche se rencontre en lits ou bandes, ayant de quelques pouces à Chute. de 

l · · d d · é l'è t · t t 'fi' 1 Da.rwm. p usieurs pie s e puissance, r gu i remen m ers rat1 ees avec e 
gneiss grenatifère à eillimanite décrit à la page 60 J. Quelques-unes 
des bandes sont fortement grenatifères, d'autres sont dépourvues de 
grenats, tandis que d'autres encore renferment une proportion consi­
dérable de feldspath. Sous le microscope, la roche resseru ble de très 
près à celle que nous venons de décrire et qui se trouve à l'ouest de 
Saint-J ean-de-l'lfatha. Elle est composée de quartz et de petites quan-
tités d'orthose et de grenat, et de biotite, <le rutile, de zircon, d'ilménite, 
de leucoxène et de pyrite accessoires. On voit que la foliation de la 
roche est due à la présence de quelques petites lignes de grains de 
feldspath qui la pénètrent dans une même direction, et l'on peut la con­
sidérer comme une variété très quartzeuse du gneiss associé ci-dessus 
mentionné. 

Le quartz e~t formé de grains plus gros, entourés et pénétrés par 
des baies et rameaux irréguliers consistant en grains de quartz 
beaucoup plus petits. Les grains de grande dimension accusent une 
action fortement prononcée des phénomènes de pression, lorsqu'on les 
examine entre des nicols croisés, étant divisés en surfaces dont l'orien­
tation diffère légèrement, quoique la continuité des grains s0it conser­
vée. Il contient un grand nombre de menus morceaux noir~ fili­
formes et d'aspect poussiéreux, les premiers parfaitement droits, qui 
trM·ersent la roche en lignes quelque peu onduleuses et dans une direc­
tion presque à angle droit avec la foliation, passant d'un grain dans un 
autre sans dévier de leur direction, et qui évidemment ont été formés 
après que la roche eût pris sa structure actuelle. L'orthose se rencontre 
en petite quantité et laisse voir fréquemment des ombres de tension. 
Son apparence fait croire à la granulation, bifm qu'il ne reste aucun 
noyau pour démontrer la chose. 

Le grenat est présent sous forme de grains plus ou moins arron­
dis, souvent un peu allongés dans le sens de la foliation. Ils est 
isotrope, et, comme d'habitude, contient quelques inclusions for­
mées des autres minéraux constituants de la roche. Les autres éléments 
pos èdent les caractères ordinaires. En somme, la preuve, bien qu'elle 
ne soit pas concluante, tend à démontrer que la roche a subi une gra­
nulation avant la cristallisation du grenat, ou que ce dernier n'y 
a pas été brisé. Le professeur Rosenbusch croit que l'on peut 
découvrir dans quelques-unes de ces quartzites de Rawdon des grains 
de quartz clastique primitif, avec grossissements provenant du dépôt de 
silice secondaire. 
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Q1oartzite.-Pont des Dalles, riv,ière L'Assomption. (Tranche 607.) 

Cette locali.té est à un peu plus d 'un mille à l'est de Sainte-Béatrice. 
La roche se présente interstratifiée avec plusieurs variétés de gneiss, 
dont quelques-unes contiennent des grenats d'un rouge-framboise ayant 
jusqu'à deux pouces de diamètre. Elle est composée presque exclusi­
vement de quartz en grains allongés, donnant une foliation à la roche. 
On peut découvrir à l'œil nu quelques grains de grenat et quelques 
écailles de graphite, tandis qu'au microscope, l 'on voit que l'orthose, la 
sillimanite, le rutile et le zircon sont présents en petite quantité comme 
éléments constituants accessoires. La surface exposée à l'air montre 
de nombreux trous ressemblant à des scolithus, lesquels, cependant, ne 
se prolongent pas sur une distance considérable, et, à l'examen, l'on 
constate qu'ils sont produits par l'enlèvement des grenats. Les grains de 
quartz aplatis ont, en règle générale, une extinction formant un angle 
de 40° à Mi 0 avec leur longs axes, et contiennent les mêmes inclusions 
foncées décrites dans la qu:trtzite provenant de la chute de Darwin, 
disposées d'une manière analogue. Les grains se réunissent le long de 
lignes dentelées irrégulières, et montrent une extinction inégale pro­
noncée, bien que l'on ne puisse découvrir que peu de chose ou rien sous 
forme de granulation réelle. 

La pétrographifi des calcaires cristallins, autant qu'on peut les étudier 
au microscope, a été traitée à fond par Sterry Hunt, dans son Rapport 
sur les calcaires laurentiens de l'Amérique du Nord.* Les calcaires 
::le la région maintenant à l'étude ne diffèrent aucunement de ceux 
d'autres régions laurentiennes décrites dans le rapport en question. 
Ordinairement, ils sônt relativement purs, et seulement quelques-uns 
deR cinquante-quatre minéraux décrits par Hunt comme se rencon­
trant dans les calcaires laurentiens y ont été reconnus. Parmi ces 
minéraux, c'est le mica, le pyroxène, la serpentine et le quartz que l'o~ 
rencontre le plus fréquemment. Ils sont ordinairement assez grossiè­
rement grenus, jamais à grains très fins ou compacts, et, lors_ 
qu'ils sont exposés à l'action des agents atmosphériques, ils se désagré­
gent en masses de grains de calcite ayant l'aspect de gros sel blanc, ou 
ils sont dissous par.la pluie, laissant des surfaces onduleuses lisses. 
Des quantités considérables de calcaire désagrégé se rencontrent sur 
quelques-unes des îles du lac Tremblant. Bien qu'ils soient blancs ou 
presque blancs sur une cassure fraîche, ces calcaires, comme ceux 
d'autres parties du laurentien, noircissent souvent à l'air, apparemment 

1 

* Ra.pport des Opérations, Corn. géol. du Canada, 1863-66, réimprimé dans le Ra].1>• 
port des régents de l'Université sur le cabinet d'Ilistoire Naturelle de l'Etat de New-
York, pour 1867, a.ppendice E. · 
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parce qu'il s'y eHt formé, sur les surfaces exposées, une couche de lichen 
noir très menu. 

Les calcaires possèdent ordinairement une <;tratification plus ou Effet r],. l'ac­
moins distincte, due à la présence en diverses c1uantités de l'un ou de tion clPs 

agent:-; at1no~· 
plusieurs des minéraux accessoires présents, et sont, comme nous phériqu~s. 
l'avons déjà mentionné, habituellement associés ou interst,ratifiés avec 
des bandes de gneis,:; grenatifères ou à base de sillimn.nite se rouillant à 
l'air, ayant la composition de sédiments argilacés ordinaires, ou a\·ec 
des bandes de quartzite. 

La serpentine n'est pas ordinairement abondante dans les calcaires Gneiss H<:c!i-

de ce massif, et l'on n'y a trouvé aucune trace d'Eozoon. •nentairt's 
aiS:-.ocil•s. 

Le calcaire provenant de deux localités a été soumis à un examen 
miscroscopique. 

Cafcaire cristallin-Canton de Ran·don, rang X, lots !t et .!8 (zHès d11 
jour ù cho 11.1·). ( Tranckes (JJ.!, 6.JtJ.) 

Ces affleurements sont parmi les plus considérables de tout le massif, Ra"·clon. 

et il en a déjà été question à la pagè 29 J. La roche est bien rubanée, 
quelques bandes consistant en un calcaire blanc et presque pur renfer-
mant seu'ement quelques écailles de mica, tandis que d'autres bandes 
sont remplies de grains de serpentine vert foncé. Dans <[Uelques-unes 
de ces bandes serpentineuses, la serpentine se présente sous forme de 
gros morceaux, et, en cassant un certain nombre de ces derniers, nous 
avons vu qu'ils contenaient des noyaux arrondis de pyroxi·ne blanc. 
Ces noyaux se détachent facilement de la serpentine où ils sont empâ- L 'altl-ration 

tés, lorsqu'on les frappe avec un marteau, et ils tombent en laissant des du PY
1
rc,xt(··

1
ne 

a proc 111 <l 

cavitl;~ hémisphériques. lis sont précisément comme ceux décrits par snpentirw. 

~Ierrill * dans la serpentine de l\Iontville, New-Jersey, et démontrent 
clairement que la serpentine contenue dans le calcaire tire son origine 
de l'altération de grains et de morceaux de pyroxène qui s'y trouvaient 
d'abord. La question débattue de l'origine des serpentines lauren-
tiennes est donc, en ce qui a trait à cette pariie, clairement résolue. 

Sous le microscope, (planche V, fig. 4,) l'on voit que la roche est com­
posée de calcite, avec serpentine en grains arrondis, variant en quan­
tité dans les différentes tranches, et quelques écailles de mica. La 
calcite forme une mosa1que de grains de grosseur uniforme, ayant 
des limites très trnnchées, sans aucune ligne intermédiaire de grains 
plus petits, ni d 'autres preuves de granulation. Elle présente les 
caractères optiques de l'espèce, avec le clivage rhomboédrique et sou-

* Prorccdings of the United Stu.tcs National llfus.:w11, 1888, p. 103. 
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vent le maclage d'après -t R. Les grains ont une extinction uniforme. 
La serpentine est d 'un vert très pâle, presque incolore, dans les 
tranches, et se rencontre en formes arrondies montrant une polarisation 
d 'agrégat. Cependant, elle ne contient aucun noyau de pyroxène, 
l'altération étant complète dans le cas de ces petits grains. La serpen­
tine est bornée d'une manière tranchée par la calcite, mais les grains. 
de serpentine n'ont pas de contours cristallins, les bords en étant tou­
jours courbes et les contours quelquefois presque circulaires. 

Souvent un grain de serpentine est complètement empâté dans un 
seul cristal de calcite. Dans le n° 632, les grains de serpentine sont 
pour la plupart petits et disposés sous forme de petits anneaux enchâs­
sés dans la calcite et remplis de grains du même minéral. Ces 
grains sont évidemment le résultat de l'altération de groupes de grains 
de pyroxène semblables à ceux décrits ci-dessous dans le calcaire pro­
venant de la rivière L'Assomptioo. Le mica, qui n'apparaît pas dans. 
toutes les tranches et qui n'est jamais abondant, se rencontre en feuillets. 
assez grands, presque incolores, la lumière le traversant parallèlement 
aux plans de clivage ayant une faible teinte brune. Il n'a qu'un seul 
axe et est négatif, et il polarise en brillantes couleurs, ressemblant de 
bien près aux biotites blanchies que l'on voit souvent dans les roches 
altérées. L'extinction est parfois légèrement inégale. 

Un fait remarquable se rattachant aux tranches, c'est que quelques· 
uns des grains de calcite sont limpides et absolument transparents, 
tandis que d'autres sont un peu trouble~, par suite de la présence de 
très petites inclusions d'aspect poussiéreux. Cette calcite est même 
en certains cas limpide en quelques parties, et plus ou moins trouble 
en d'autres. Cette absence de limpidité, lorsqu'on l'étudie en même 
temps que celle que l'on remarque dans la calcite de calcaires relati­
vement inaltérés, comme le sont certains lits de Trenton, où l'on voit 
clairement qu'elle provient de fragments de crinoïdes et d'autres fossiles 
autour desquels de la calcite limpide s'est déposée en continuité 
optique, les contours des fragments de fossiles n'étant souvent aucu­
nement tranchés, cette absence de limpidité, dis-je, porte beaucoup à 
croire au fait que ce calcaire tire aussi son origine de fragments 
fossiles. A l'encontre de cette hypothèse, il y a le fait que la limpidité 
ou l'absence de limpidité est ordinairement restreinte au grain parti_ 
culier qui la produit, au lieu de l'être au grain possédant un noyau 
trouble et un bord limpide; mais c'est cependant un phénomène qui 
mérite une étude beaucoup plus approfondie qne celle qu'il a été­
possible de faire cette fois-ci. 
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Calcaire cristallin.-Rivière L'Assornption, èi environ 4 milles du lac 
L' Assomption. (Tranche 655.) 

Ce calcaire, qui affleure sur les bords de la rivière L'Assomption, Ri~ièreL'As 
près de la limite septentrionale de la région couverte par la carte, a somption. 

déjà été mentionné à la page 2G J. Sous le microscope, il ressemble 
de près au calcaire qui vient d'être décrit, et est formé de calcite en 
gros grains ne révélant aucune preuve de cassure, torsion ou granu-
lation, avec un peu de pyroxène, de serpentine et de mica. Tout en 
étant un peu trouble par places, la calcite ne montre que peu de cette 
ab~ence de limpidité dont il est question dans le cas de la roche de 
Rawdon. Le pyroxène, qui est incolore dans les tranches minces, et 
vert pâle dans les échantillons, est disposé en petits groupes irréguliers 
ou en traînées de petits grains, beaucoup plus petits que les grains de 
calcite, et qui, parfois, montrent des contours cristallins, mais qui sont 
ordinairement de forme arrondie. Ces groupes sont souvent complè-
tement empâtés dans un même cristal de calcite. Le pyroxène est à 
deux axes et expose les plans de clivage ordinaires et une extinction 
inclinée, et il est souvent partiellement transformé en serpentine. 

Classe 111.-Gneiss, etc., d'origine douteuse. 

Outre les gneiss, etc., <les classes I et II, dont on peut déterminer Gneis d'ori­

l'origine d 'une manière très probable, il en existe une troisième classe, gine douteuse. 

comprenant une grande proportion de tous les gneiss du massif, dont 
l'origine est douteuse. Quelques-uns de ces gnei~ res~emblent <le plus 
ou moins près aux roches de la classe I, tandis que d'autres ressemblent 
d'une manière frappante à ceux de la classe II. Une analyse chimi-
que, dans le cas de plusieurs de ces gneiss, etc., jetterait beaucoup de 
lumière sur la question de l'origine de la roche. 

N"ous avons choisi, pour en faire la description, un petit nombre de 
ces roches, provenant des affleurements étend ms et dü;persés en diverses 
parties du massif. 

Gneiss quartzeiiJ' à, biotite et orthose.-Canton de Kildare, de,rant du 
rang VII. (Tranche n ° J52.) 

C'est un gneiss gris, passant au blanc soui;; l'action des agents atmos­
phériques, qui a une foliation distincte, et qui se rencontre interi;:tra­
tifié avec des gneiss à orthose rougeâtres, souvent eu minces couche'!, 
formant de grands affleurements à l'endroit où le chemin allant au sud-
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ouest à partir de Saint-Ambroise·de-Kildare, traverse le rang VII. 
C'est une variété de gneiss très commune et très répandue dans plu­
sieurs parties de la superficie embrassée par le présent rapport. 

Sous le microscope, on voit que la roche est formée principalement 
de quartz et d'orthose. Chaque tranche contient aussi de la biotite en 
petite quantité et quelques grains de plagioclase. L'orthose, présente 
en grande quantité, est sous forme de gros grains séparés par de 
petites trainées de plus petits grains du même minéral, qui toutes, au 
lieu de se réunir le long de lignes droites, ont un contour crénelé. Les 
gros grains révèlent invariablement des ombres de tension, et la posi­
tion parallèle des lignes des plus petits grains est un des éléments qui 
produiflent la foli;J,tion de la roche. Le quartz, d'après son mode a·exis­
tence, ressemble fortement à celui du gneiss feuilleté et de quelques 
gneiss œillés de la classe I dont nous avons donné la description, ayant 
ordina.irement la forme de longs et étroits feuillets ou lamelles beau­
coup plus considérables que les grains de feldspath, et dont la position, 
parallèle à celle des traînées de petits grains d'orthose plus haut men­
tionnées, sert aussi à m'lrquer la foliation de la roche. Ces lamelles 
de quartz, bien que courant à travers l'orthose granulée, ne montrent 
aucun indice de granulation, mais consistent en individus uniques, 
parfois brisés en travers, mais ne montrant aucun signe de pression, si 
ce n'est une extinction légèrement inégale. Quelques-unes sont jusqu'à 
seize fois aussi longues qu'elles sont larges, et se recourbent. autour des 
plus gros grains de feldspath, tandis que d'autres, consistant en grains 
isolés, ont des contours singulièrement irréguliers et même en zigzags. 
Les feuilles ou lamelles ne sont pas allongées parallèlement à l'axe 
vertical, leur extinction faisant généralement un angle d'environ 30° 
ou 40° avec la ligne de direction de leur plus grande longueur. La 
biotite se rencontre sous forme de petits feuil!Pts, ordinairement 
associée au feldspath, rnais quelquefois encai~sée dans les lamelles de 
quartz limpide et disposée parallèlement à la foliation. C'est le seul 
élément ferro magnésien qui s'y rencontre, à l'exception d'un peu de 
chlorit,e qui, par places, résulte de sa décomposition. 

La roche est a.insi une espèce de gneiss œillé en miniature, et est 
évidemment le résultat de mouvements produits dans une roche. ayant 
la composition minéralogique d'un granit ou d'un arkose. 

Gneù1s grrmatijere à base de biotite, d'orthose et de quartz.-Canton de 
Bmndon, rang X, lot 4. (Tranche 662.) 

La roche est à grain a,sez fin et de couleur grise, contenant de 
nombreux grenats roses arrondis, ayant parfois la grosseur d'un pois, 
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qui y sont disséminés d'une manière pasBblement uniforme. Sous le 
microscope, on voit qu'elle est formée essentiellement de quartz, 
d'orthose, de biotite et de grenat, la biotite étant inférieure en quan­
tité, avec plagioclose, $phène, minerai de fer et pyrite comme éléments 
constituants accessoires. L'.1 foliation est due à l'arrangement paral­
lèle des petits feuillets de biotite et à l'existence de petites traînées de 
quartz courant dans la roche dans un sens parallèle à ces feuillets. 

Le quartz affecte la configuration de corps de forme irrégulière, sou­
vent en feuillets plus ou moins courbés et courant do.ns lA sens de la 
foliation. Ces feuill<-ts sont quelquefois formés d'un seul individu, 
quelquefois de plusieurs individus, mais jamais de subHtance granulée. 
On voit aussi de petits grains de quartz enchâssés dans le feldspath. 
L'orthose, qui est abondante, ne révèle jamais de preuve de pression 
plus prononcée qu'une extinction légèrement inégale, et même cette 
extinction est souvent absente, et elle est parfaitement uniforme. On 
n'y voit aucune preuve de granulation, les divers individus se réunis­
sant comme dans une mosaïquf', ce qui porte à croire à une rec1·istalli­
sation. La biotite est en petits feuillets ou en faisceaux assez gros. 
Elle n'entoure pas les grenats, comme la chose arrive si souvent dans 
des roches semblables, mais elle est fréquemment enfermée dans des 
grains de ce minéral, qui est évidemment d'âge plus récent. Elle est 
de couleur brun foncé et distribuée assez uniformément dans la roche. 

Le grenat, qui est assez abondant, se rencontre en grains ordin~ire- Caractère 111is-

t cl . · f · b ] b 1 · croseopique. men arron 1s, mais par ois su angu eux, et est a so ument rnotrope. 
Il porte des inclusions non seulement de biotite, mais aussi d'orthose, 
de quartz, de sphi.•ne et d 'autres minéraux constituants, et paraît s'être 
développé autour d"elles et les envelopper. Le plagioclase est présent 
en petite quantité, les lignes de jonction n'étant ni repliées ni tordues. 
La roche n'accuse aucune structure c 1taclastique ni autre preuve mar-
qm~e de pression, soit dans l'échantillon, soit dans la tranche, si ce n'est 
un petit grain de feldspath associé à quelque substance apparemment 
grnnulée, aper<;u vaguement dans l'échantillon, et semblant se rattacher 
à une petite veine de pegmatite courant parallèlement à la foliatiou . 

.Associée à ce gneiss, dans la même série d 'affleurements qui se ren- Roches asso­
contrent le long du chemin, entre les rangs IX et X, se trouve une ciée,. 

variété cl-autres gneiss et de roches alliées, intercalés les uns dans les 
autres et reposant presque à plat. Quelques-uns de ceE gneiss sont 
fortement quartzeux, d'autres sont plus basiques, ayant la composition 
d'un gneiss amphibolique grenatifère. Quelques-uns sont les gneiss 
grenatifères à sillimanite typiques (tranche 680) décrits à la page 55 J. 

D'autres encore ressemblent à des amphibolites, tandis que l'on voit 
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aussi quelques minces bandes d'un gneiss calcarifère ou d'un calcaire 
très impur. 

Ces roches, comme celles de la tranche 662, tout en étant dépourvues 
d'une structure cataclastique et tout en présentant une apparence qui 
donne l'idée d'une série sédimentaire fortement altérée, ont cependant 
été soumises à une grande pression, et elles ont été laminées comme une 
masse plastique, car, associées à elles et contenues dans leur pâte, se 
trouvent plusieurs petitlls bandes de gneiss œillé et de gneiss feuilleté 
renfermant accidentellement de petits noyaux, lesquels appartiennent 
à la première classe de gneiss déjà décrite, et sont incontestablement 
des granits comprimés et broyés, peut-être irruptifs. 

Gneiss amphibolique grenatifère.-Canton de Eau·don, mng VI, lot 24. 
(Tranche 4J9.) 

Ce gneis , qui est de couleur foncée et contient une grande quantité 
de grenats roses arrondis disséminés dans sa masse, se rencentre en 
grands affleurements interstratifiés avec une série de gneiss pyritifères 
richas en grenat et portant souvent du graphite, lesquels, vu qu'ils 
étaient supposés contenir de l'or, sont mentionnés dans la section trai­
tant de la géologie industrielle, à la page 157 J. 

Au microscope, l'on constate que la roche est formée essentiellement 
d'amphibole, de grenat, d'orthose et de plagioclase, avec pyroxène, 
biotite, pyrite, minerai de fer et apatite comme éléments accessoires. 

L'amphibole, qui, avec le grenat, compose la plus grande partie de la 
roche, est de couleur brune et pléochroïque en teintes brunes et jaunes. 
Le grenat est parfaitement isotrope et renferme des inclusions d'am­
phibole, de plagioclase, de pyroxène, de pyrite, de minerai de fer et 
d'apathite. L'orthose et le plagioclase sont présents en quantité a 
peu près égale, et, réunis, se trouvent dans a peu près la même pro­
portion que l'amphibole. Le pyroxène vert pâle se rencontre en petites 
quantités associé à l'amphibole, et est en partie monoclinique et appa­
remment en partie rhombique. Le pyroxène est partiellement trans­
formé en serpentine. 

Les cristaux de feldspath sont plus petits que ceux de la plupart 
des autres minéraux constituants, et forment souvent une mosaïque 
n'accusant aucun effet d'une pression très prononcée, mais se ren­
contrent ailleurs en lignes de graim plu petits autour et entre de 
plus gros, d'une manière <1ui donne l'idée d'une granulation ; cepen­
dant, l'on ne voit pas de " noyaux" réels. Il est difficile de déter­
miner si l'amphibole et le pyroxène sont ou non le produit d'une 
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recristallisation; ils n 'ont certainement pas subi beaucoup de granu­
lation, tandis que le grenat, qui forme une partie considérable de la 
roche, est certainement un produit de la recristallisation. L'absence 
relative d 'effets de pression, dans le cas des éléments constituants ferro_ 
magnésiens, par comparaison a1'eC les feldspaths, indique peut-être que 
les premiers, sous leur forme actuelle, se sont produits durant la 
pression, ou que durant les mouvements amenés par la pression, les 
feldspaths ont cédé plus facilement, laissant les mouvements s'effectuer 
principalement par leur rupture. Les gneiss contenant une aussi 
grande proportion d'amphibole ne sont pas communs dans le laurentien 
de re massif. 

Gneiss à, orthose quartzenx (granulite) .-Canton de Brandon, rang 
l' III, lot 22. ( Tmnche 57 4.) 

Une autre variété de gneiss très commune dans cette région, et qui Granit. 

se voit dans plusieurs parties du canton de Brandon et ailleurs, res­
semble sous plusieurs rapports à certaines des g1·anulites de Saxe, étant 
rougeâtre, à grain fin et presque dépourvue d'éléments ferro-magné-
siens. Cepenùant, en règle général~, ce gneiss est dépourvu de grenat, 
si caractéristique comme élément accessoire des granulites de Saxe. 
Sa structure exacte diffère de celle du gneiss de la montagne Trem- Brandon. 

blante, décrit à la page 45 .J, mais elle s'y rattache peut- être. 

Comme localité typique, le lot ~2 du rang VIII de Brandon peut 
être choisi. 

Ici, la roche se présente en masses à l'aspect de lits, interstratifiées 
avec ùe minces bandes de quartzite et avec quelques bandes épaisses 
de l'amphibolite pyroxénique décrite à la page 77 J. Les affleurements 
sont étendus, et les lits ou bandes repo-ent presque à plat La roche 
est finement granulée et de couleur rougeâtre pâle ou rosâtre. Elle a 
une foliation un peu vague, et le caractère en est uniforme sur de 
grands affleurements. 

Sous le microscope, l'on constate qu'elle se compose en grande partie 
de microperthite, dont les individus sont parfois tordus, mais non 
d'une manière très distincte. Le quartz, quelquefois sous une forme 
d'aspect feuilleté, s'y trouve en plus petite quantité et offre des témoi­
gnages de pression semblables, bien que moins accentués. Quelques 
grains de minerai de fer noir, probablement du fer oxydulé, une petite 
quantité d'un produit de décomposition chloritique provenant de quel­
que bisilicate entièrement disparu, avec un petit nombre de grains 
arrondis et incolores de zircon, ou peut-être de monazite, sont les seuls 
autres éléments constituants de la roche. T,a menue structure exacte 
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diffère de celle de la roche de la montagne Tremblante en ce qu'elle 
est à grain fin partout, les plus gros individu décrits dans cette roche 

Probabl!'men t éLant absents. De fait elle ressemble à la fine pâte de la roche de la un gramt ' 
broyé. montagne Tremblante, consistant en très petits fragments anguleux et 

plus ou moins arrondis confusément mélangés. 

D'après une étude des tranches, nous ne pouvons obtenir de preuve 
décisive que ce soit là une .;tructure cataclastique, lllais c'est exactement 
la structure qui serait produite si la granulation, décrite dans le cas du 
gneiss de la montagne Tremblante comme étant en voie de développe­
·ment, était complétée, la structure primitive étant entièrement détruite. 
Si la texture rubanée des roches de la région est le résultat d'un pro­
cédé d'étirement ou de laminage, les mouvements et la granulation 
concomitante ont dû être beaucoup plus intenses qu'il ne le fallait 
pour produire simplement une foliation confuse comme dans la roche 
de la montagne Tremblante; ou bien la roche primitiYe peut avoir 
été à grains plus fins. La preuve de la pression dans le cas de l'or­
those, comme la chose a été démontrée pour la roche de la montagne 
Tremblante, serait moins marquée dans la substance finement granulée 
que dans les débris plus gros, s'il en restait. 

En conséquence, bien que la roche ait peut-être été produite de 
quelque autre manière, sa menue structure e_st exactement celle 
qui serait produite par l'écrasement intense d'une roche granitique, 
et le professeur Rosenbusch croit que c'est simplement un granit brnyé. 

Gneisspyroxé- Une autre espèce de roches que l'on trouve associées aux gneiss à 
~~j~~~ ~~~ra- orthose dans toutes les parties du massif, mais très abondamment 
roxéniques. répandues dans le canton de Brandon et le& localités voisines de la 

Pyroxènes 
rhombiques 
et monoclini-
ques. 

partie orientale du massif, sont des gneiss pyroxéniques et des granu­
lites pyroxéniques. 

Ces roches diffèrent des gneiss a orthose sous le rapport de la cou­
leur, en ce qu'elles sont ordinairement jaunâtres, brunâtres ou noires 
sur une cassure fraîche. Bien qu'elles soient ordinairemenr. feuilletées 
d'une manière indistincte, elles sont fréquemment presque massives et 
de caractère uniforme sur de grands affleurements, différant sous ce 
rapport de la structure ordinaire des gneiss acides associés. En règle 
générale, les minéraux constituants n'en sauraient être déterminés par 
l'étude d'un échantillon portatif, mais sous le microscope, on voit que 
les rcches ont une composition qui ne varie que très peu. 

Le pyroxène est toujours présent comme élément essentiel, les 
variétés rhombiques et monocliniques se rencontrant ordinairement 
ensemble. L'amphibole, gén~ralement verte, mais parfois de couleur 
brune, est quelquefois mais pas toujours présente. La biotite, lors-



ACAMS. J PÉTROGR.\PHIE. i7 J 

qu'elle est présente, n'est pas en grande <1uantité. Le plagioclase est 
ordinairement IP. feld path dominant, m11.is l'orthose s'y rencontre aussi 
très Rouvent, et elle est quelquefois aussi abondante que le plagioclase. 
La magnétite, l'apatite et quelques autres minéraux constituants acces­
soires se rencontrent en petite quantité. 

Ces roches sont très rarement à grain grossier, étant généralement Caractère de, 

assez finement granulées et d'une texture pre5([Ue compacte. Elles roclw,. 

peuvent être divisées en deux catégories qui, cependant, n'ont aucune 
ligne de division tranchée et passent de l'une à l'autre par des grada-
tions imperceptibles. L'une de ces catégorie;; pourrait comprendre les 
variétés les plus grossièrement grenue,:, ordinairement un peu plus 
pauvres en éléments constituants ferro-magnésiens et se présentant en 
grande.:; masses, et que l'on peut appeler gneiss pyroxt;niques. L'autre 
catégorie comprend les rnriétés à grains fins et presque noires, <1ui 
se présentent très fré(1uemment interstratifiées avec la granulite et 
d'autres espèces de gneiss à orthose dans toutes les parties du ma~sif, 
et <1ui, par leur ressemblance, sous le rapport du caractère et de leur 
mode d'existence, avec lPs "granulites trappéennes" ou "granulites 
pyroxéniques" de la Saxe, peuvent être appelées "granulites pyroxéni-
<1ues.·' 

Ce dernier nom a certains désavantages,* entre autres celui que la Tout ,·1 fait 

roche n'offre aucune ressemblance ayec la véritable rrranulite mais distiiic.Le' dPs 
" ' grnnulitPs 

comme le noru occupe dl-jà une place dans la nomenclature pétrogra- nurrnalPs. 

phique, à cause de la description parfaite qui a été donnée du carac-
ti·re pétrographique et du mode d'existence de la roche dans les gra-
nulites de la Saxe, ainsi qu'à cause du fait l[Ue tout autre nom déjà 
en wmge et <1ui pourrait c'·tre employé est ~ujet à des objections égale-
ment fortes, il sera employé ici pour dé;;igner les roches en question. 
Ces granulites pyroxéni<[Ues, lor.-<1u 'elles sont riches en amphibole et 
pauvres en orthose, pourraient être appelées des amphibolites pyroxéni-
ques. 

Comme exemples typi<1ues de ces granulites pyrnxéniques et de ces 
ttmphibolites pyrnxéniques, nous pouvons prendre les roches suivantes. 

Amphibolite pyro.l'éni1J11P.-Rang VIII, lot 22, canton de Brandon. 
(Tranche 571.) 

Dans l'échantillon, on voit que la roche est à grain assez fin, de cou- Amphibolite 

leur presque noire, et ayant une foliation obscure, avec d 'étroites bandes pyBoxénlque. 

accidentelles où domine l'un ou l'autre élément constituant. - ranc on. 

Elle se rencontre en bandes épaisses ou interstratifiée avec la granu­
lite décritP. à la page 7 5 J. 

*Voir Zirkel, Lehrbnch der Petrographie, vol. III, p. 251. 
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Sous le microscope, nous voyons que la roche est formée essentielle_ 
ment d'amphibole, de pyroxène et de feldspath plagioclase, :wec une 
petite quantité de feldspath orthose et un peu de magnétite, d'apa­
tite, et probablement quelques grains de quartz. L'amphibole est de 
couleur brun foncé et fortement pléochroïque, et se rencontre en quan· 
tité considérable. Rien ne prouve qu'elle provienne du pyroxène, et 
elle se présente souvent en cristaux relativement considérables. Le 
pyroxène, qui est aussi présent en grande quantité, est en partie de 
l'hyperstène, exposant le pléochroïsme ordinaire en teintes jaunes, 
rouges et vertes, et une extinction parallèle. Une petite quantité de 
pyroxène monoclinique s'y rencontre aussi. Aucun des éléments cons­
tituants n'a de développement idiomorphique mêrue appr0ximatif. Tous 
sont en grains de forme irrégulière. 

Ca.mctère mi- La foliation, qui est parallèle au pla,n des bandes, se voit indistinc­
croscopique. tement dans les tranches minces, mais il y a dans toutes les tranches 

un développement de matière granulée en petits filets ou veinules cou­
rant dans une même direction. Cette matière est composée en grande 
partie de plagioclase, mais l'amphibole et le pyroxène s'y >Oient aussi 
à l'état de granulation, mêlés au plagioclase. Presque tous les grains 
les plus gros de plagioclase accusent les effets d'une pression intense, 
dans des ombres de tension bien accentués, dans des torsions de 
lamelles maclées et des broiements en plus petits grains. Il est inté­
ressant de constater que, dans le cas actuel comme dans plusieurs cas 
semblables, l'amphibole et le pyroxène, bien que granulés par places, 
ne montrent pas d'extinction inégale lorsqu'ils sont; en gros grains, 
tandis que ce qui, à une lumière ordinaire, paraît être des grains de 
plagioclase de dimension semblable, se trouve invariablement être un 
agrégat broyé de petits grains de plagioclase, lorsqu'on examine la 
chose entre des nicols croisés. 

L'examen de cette roche au microscope établit le fait que, quelle 
que soit l'origine de la texture rubanée, la structure feuilletée n'est 
pas primaire, mais est due à des mouvements produits dans la roche, 
lesquels ont été accompagnés d'une granulation de ses minéraux cons­
tituants. Il est possible que l 'amphibole soit un produit secondaire. 

.. ~ . _, ' . 
"1 : 

' ' 1 
r : 
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Il a été constaté qu'un échantillon de la roche analysé pour moi par Composition 

1\1. 'Valter O. Adams, B.A.S, avait la composition suivante:- chmuque. 

XI. 

Amphibolite pyro.l'énique-Canton de Brandon. 

Silice .... 
Altunine ........ . 
Oxyde ferrique* ................................. . 

4~»7H 

17'53 
10'6:! 

Oxyde manganeux. . . . . . . . . . . . . • . . . . . ....... .... . ... . 
Chaux ............................... . ....... . 

36 
.. .. 10'3î 

)fagnésie ................... ....... ... .. ..... .... . . . ....... . 
Soude............................... . . . . . . . ........... . 
Potas•e .. ... ..................... . 
Perte par calcination ..... .. .... . 

7·9() 
3·05 

·so 
·34 

100·[)!) 

Elle est ainsi identique en composition aYec plusieurs gabbros et 
dia bases. 

Sur le lot 19 du rang VII, cette roche passe à une granulite 
pyroxénique (tranche 561) dépourvue d'amphibole, et consistant en 
pyroxène, plagioclase et orthose, contenant une quantité considérable 
de minerai de fer disséminé dans !a roche et ordinairement associé au 
pyroxène. Elle est presque massive, la foliation étant Himplement 
indiquée par la présence cle quelques filets parallèles, d'un grain un peu 
plus gross que le reste de la roche. Dans cette roche aussi, les éléments 
constituants révèlent des preuves de beaucoup de torsion, et présentent 
une extinction inégale. Le feldspath a subi un certain degré de gra 
nulation. Les tranches font voir que la roche a été soumise à un 
certain mouvement comme résultat de la pression; mais leur étude 
seule ne saurait démontrer si ce mouvement a été très grand. 

Granulite pyroxénique-Rang VI, lot lJ, canton de Brandon. 
(Tranche 684.) 

Cette roche se rencontre interstratifiée avec de la granulite, le tout Granulite py­

étant recoupé trllinsversalement par des masses de pegmatite qui ont Broxéndique. 
ran on. 

été broyées en un gneiss œillé, dont la foliation coïncide avec le plan 
des bandes de la série (voir figures 4 et 5). 

La roche a une foliation confuse, lorsqu'elle se rencontre en affleu­
rements étendus, mais aucune foliation ne peut être remarquée dans 
des échantillons portatifs. Elle est de couleur foncée et à grain passa­
blement fin. 

"Tout le fer est dosé comme oxyde ferrique. 
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Elle est. formée de pyroxène, qui est en grande partie de l'augite, de 
couleur vert pâle, avec pléochroïsme à peine perceptible, ainsi que de 
plagioclase et beaucoup de minerai de fer. Il y a aussi une très 
faible quantité de grains de pyrite. La roche ne contient ni amphi­
bole, ni biotite, ni orthose. ·La structure en est allotriomorphe, et 
bien que le feldspath montre de faibles indices de tension, le pyroxène 
n'est jamais granulé, et la roche semble avoir été cristallisée in situ 
(planche V, fig. 1 ). 

La granulite (tranche 685) qui est interstratifiée avec cette roche ne 
forme pas de bandes continues, mais s'amincit à mesure qu'on la suit le 
long de la ligne de direction. Elle est composée de quartz et d'or­
those, et son apparence porte fortement à croire à une granulation 
considérable, car, bien que tous les grains soient petits, il y eu a sou­
vent de plus petits qui semblent avoir été formés par la cassure des 
plus gros, et, dans un petit nombre d'endroits, la gr11nulation péri­
phérique de l'orthose a pu être observée. Le fait que les deux 
roches 0nt dû certainement être écrasées sous la pression, clans la 
directi0n des bandes, est prouvé par la transformation des veines de 
pegmatite qui y sont engagées en un gneiss œillé avec foliation dans 
cette direction. 

Granulite pyroxénique.--Rcmg VIII, lot 12, canton de Bnmclon. 
(Tranche 683). 

Forme une masse considérable, qui est le prolongement septentrional 
de l'affleurement en dernier lieu décrit. Elle accuse, cependant, des 
différences distinctes sous le rapport du caractère minéralogique, ce 
qui prouve que les roches de ce genre varient quelque peu dans leur 
nature de place en place, même dans les mêmes masses. Le gneiss 
œillé et la granulite rnnt ici absents. 

Le pyroxène est de couleur vert pâle comme auparavant, mais la 
plus grande partie en est de caractère rhombique, avec .fort pléo­
chroïsme en teintes rougeâtres et verdâtres, et extinction parallèle. 
Un feldspath simple, probablement de l'orthose, est aussi présent, et 
est plus abondant que le plagioclase. On trouve aussi de très petites 
quantités d'amphibole, de biotite, de pyrite et de zircon, ainsi qu'une 
quantité considérable d'apatite en assez gross cristaux. Du minerai 
de fer se rencontre en assez grande quantité, enchâssant parfois par­
tiellement le pyroxène, comme cela arrive fréquemment dans ces 
roches. L'apparence de la roche, sous le microscope, fait supposer la 
granulation. 

I 

~ - . 
~
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FIG. 1. 

Fw. 3. 

}'w. 2. 

Fw. 4. 

PLANCHE IV. 

FIG. 1.-"GNElSS FONDAMENTAL," MON'l'AGNE TREllBLANTE- Hornblende, Orthose et Quartz. X 10. 

FIG. 2.-G:rnrs ~THATrné, 3~ mLLEs AU NOHD·E::>T m: S·r-JÉnôm:-Orthose et Quartz. X 10. 

FIG. 3.-GSEllSS lSlLUllAN!Tl(.!L'E Gfü:NATU'ÈRE, l MILLE À r}OUEST DE SAIX'l'-JEAN-llE-i\IATHA-Grenat, 

Sillimanite, Quartz, Orthose et Pyrite. X 10. 

F!G. 4. -ÜRI$TAUX DE 8ILLB!AlHTE El!PATÉ' DANS DU GNEISS PROVENAN'l' DB LA HTVE OC'CIDES'l'ALE 
DU LAO 'fREMBT,ANT. 
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Granulite 1;yro.dniqne.-Rcing VIII, lots 9 et JfJ, canton de Branrlon. 
(Tranche J5C). 

Cette roche forme de grands affleurements à environ un mille à l'est Autres gra;n;­
htes pyroxem­

de ceux qui viennent d'ètre décrits. La roche est ici à grains fins, ques prove-
' ·f ' · Ell ' · · · b , t nant de Bran-et dle est tres um orme et tres massive. e n est Jamais ru anee, e don. 

en certains endroits l'on ne peut découvrir aucune foliation. Entre 
ces affleurements et ceux en dernier lieu décrits, la granulite pyroxé-
niq ue est associée à de la granulite provenant évidemment d'un granit 
par écrasement, car elle contient fréquemment des dl:bris ou des 
noyaux d'orthose jusqu'ici non broyée. La roche est composée de 
pyroxi•ne rhombique et de plagioclase avec un peu d'orthose (non maclée), 
mais elle contient aussi beaucoup d'amphibole et de biotite. Il est 
possible aussi qu'il s'y trouYe une petite quantité d'augite. Le minerai 
de fer, la pyrite et l'apatite sont des éléments constituants accessoires. 

L'amphibole, qui est de couleur verte, est à peu près égale au 
pyroxène en quantitt:, et la biotite équivaut à la moitié, à peu prt·s, de 
la t1uantité de l'un et l'autre. Ces trois minéraux sont intimement 
associes. Il n'y a aucune preuYe que l'amphibole ou le mica soient 
secondaires, bien lJUe le mode d'existence du dernier donne l'idt;e de 
celui vu dans certaines roches de contact, comme les corrn:ennes. Le 
plagiodase est brisé et tordu par places, et la roche a l'air d'une roche 
granulée, mais s'il en est ainsi, il n'en est pas resté de gros débris. 

Gmnulite py1"0.1·éniq11e.-Rang IX, lot lfJ, canton de Brandon. 
(Tranche U&2.) 

Cette roche, qui sur le terrain ressemble de prt•s aux deux dernières, Autres gra;i-q· 
, , . , , htes p:vroxem-

se rencontre a un peu plus d un mille a l ouest du n 683, et elle res- ques 1irove-

semble aussi de près à ces deux dernièrei:; sous le rapport de la compo. Bnantdde 

sition et du caractère' microscopique, dont elle est séparée par des bandes 
de granulite et autres variétés <le gneiss. Elle renferme de grosses 
ma%es de gneiss u:illé interealées, dont la foliation coïncide en direc. 
tion avec le plan des bandes de toute la série. 

Le pyroxène est principalement rhombique, mais le pyroxène mono­
clinique est aussi présent. Les deux minéraux sont de couleur vert 
pàle, et nous pouvonH 8eulement les distinguer par leurs propriétés opti­
ques. Le pyroxène rhombic1ue (probablement de l'hypersthène) accuse le 
clivage régulier du pyroxène avec extinction parallèle dans des tranches 
parallèles à l'axe vertical. De8 tranches prismatiques exposant un 
clivagi> parallèle à ooPèô, quand nous les examinons à la lumière con­
vergente, indü1uent <1ue ce clivage est le plan des axes optiques. Le 
minéral est distinctement trichroù1ue : a= rouge, b =jaune, c =vert. 
Le pyroxène monoclinique n'est pas pléochroïque ; il a donc double 
réfraction supérieure et montre une extinction inclinée. 

G 

ran ou. 
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Le plagioclase et le feldspath non maclé, probablement orthose, y sont 
en quantités a peu près égales. La biotite et l'amphibole verte se ren­
contrent en très petite quantité, associées aux pyroxènes. Quelques 
grains de pyrite et d'apatite se trouvent dans chaque tranche, ainsi 
qu'un peu de minerai de fer, qui entoure ordinairement des grains de 
pyroxène, mode d'existence particulier que l'on voit souvent, cependant, 
dans ces roches. (Voir page 84 J.) 

Aucun des éléments constituants n'a une bonne forme cristalline. 
La foliation est produite par la disposition des grains de pyroxène 
ayant Jeurs plus longs axes dans une même direction. Presque chaque 
grain de feldspath montre des ombres de tension ou des fractures. Il 
est difficile de dire si le cara,ctère granuleux particulier de la roche pro­
vient ou non de mouvements. Le pyroxène n'offre aucune preuve 
de granulation, bien qu'il montre accidentellement des ombres de 
tension. Sous une faib!e lumière, cependant, les tranches offrent l'ap­
parence d'une forte granulation, ce Litli porte à croire qu'il est possible 
que la roche ait été altérée par la granulation du feldspath par un cer­
tain mouvement des cristaux de pyroxène au milieu de la masse gra­
nulée. 

Séparée de la granulite pyroxénique à l'est, par une masst.1 de gneiss 
devenant très rouil!eux a l'air, et associée a de la granulite proprPment 
dite, se trouve une autre roche ayant l'apparence de celle ici décrite, 
mais qui est riche en grenat par places. Une tranche ( n° 686) de la 
variété grenatifère, cependant, a démontré que la roche était composée 
essentiellement de grenat rouge et d'amphibole vert foncé, avec un peu 
de pyroxène. Le grenat est absolument isotrope, et le feldepath est 
absent. 

Amphibolite pyroxéniqiie-Llfontagne Tremblante. (Tranche 536.) 

En décrivant la géologie de la montagne Tremblante (voir page 45 J), 
nous avons mentionné le fait que l'existence de bandes minces ou 
de masses stratiformes d'une amphibolite pyroxénique noire, interrom­
pait à de longs intervalles l 'uniformité de ce grand massif montagneux 
de gneiss grenu. 

Cette amphibolite pyroxénique est identique, sous le rapport du 
caractère, avec quelques-unes des granulites pyroxéniques qui viennent 
d'être décrites. Elle est formée essentiellement cl'amphibole, de 
pyroxène et de plagioclase, avec de très petites quantités de minerai 
de fer, d'apatite et de biotite comme éléments constituants accessoires. 
L'amphibole est verte ou quelquefois de couleur vert-brunâtre et forte­
ment pléochroïque, comme dans le gneiss associé. Le pyroxène, qui 
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est principalement rhombique par sa cristallisation, n'est pas tout à 
fait aussi abondant que l'amphibole. Le plagioclase se rencontre en 
grande quantité et en grains bien maclés. Il n'existe aucune preuve 
que l'amphibole provienne du pyroxène. 

Bien que dans les échantillons portatifs la roche paraisse plus massive Caractè.re mi-
l . . , . l , l' . t h . croscop1que. que e gneiss associe, on v01t, orsqu on exa1mne en ranc es minces 

sous le microscope, qu'elle a une structure distinctement feuilletée 
(planche V, fig. 2). Aucun des éléments constituants n'approche d'une 
forme idiomorphe, les roches consistant en une mosaîque de grains de 
configuration irrégulière. Les grains de feldspath, tout en étant de 
forme irrégulière, sont a peu. près égaux sous le rapport de leurs dimen-
sions, et forment une sorte de matrice dans laquelle l'amphibole et le 
pyroxène, qui ont une tendance à prendre des formes allongées, sont 
distribué<s en filets irréguliers, interrompus, anastomosés. 

Bien que, par son existence dans le gneiss fe11illeté, elle montre 
qu'elle a été soumise à une énorme pression qui lui a probablement 
donné sa structure actuelle en formes de bandes, cette roche n'apporte 
aucune preuve absolue au sujet de la granulation si Yisible dans le 
gneiss qui la contient. Cependant, il est possible que les grains de 
feldspath aient été produits par granulation. Les Lisilicates se ren­
contrent souvent en petits granules semblables à ceux que l'on voit 
dans les anorthosites grenues plus haut mentionnées, bien qu'ils affec. 
tent ordinairement des formes passablement allongées. C'eHt, de fait, 
en toute probabilité, une roche granulée, bien que l'absence de gros 
débris rende la preuve de ce fait impossible. 

Il est probable que ce bandes accidentelles interrompues, ou ces 
ma~Hes allongées d'amphibolite pyroxénique dans le granit broyé, repré­
sentent des sécrétions basiques dans la roche primitive, comme on en 
trouve dans les granits de toutes les parties du monde. 

Qneiss pyro.dnique-Saint-Jean-de-Matha, près de l'église. 
(Tranche 358.) 

La roche est gris foncé, et, tout en étant distinctement feuilletée, Gneisspyroxé­

elle a un caractère assez uniforme sur de grands affleurements. Di.ns n
8

ique.J 
amt- ean­

les tranches minces, nous voyons qu'elle est formée essentiellement de de-Matha. 

pyroxène, de feldspath et de minerai de fer. La biotite et l'amphibole 
y sont présentes, mais en quantité très restreinte, avec quelques grains 
de pyrite et d'apatite. 

Le pyroxène est en partie de l'hypersthène et en partie de l'augite, la 
proportion relative des deux variant dans différentes tranches, mais 
l'bype1·sthène dominant en somme. L 'hyperstène montre le trichroïsme 

6t 
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ordinaire en teintes rougeâtres, verdâtres et jaunâtres, et est dépourvu 
de toute inclusion. L'augite ressemble exactement à l'hyperRtène par 
l'apparence, mais elle a une extinction inclinée et n'est pas pléochroïque. 
Les deux pyroxènes sont intimement associés. 

Deux feldspaths sont présents en quantité à peu près égale. L'un 
est un plogioclase bien maclé, présentant les caractères ordinaires ; 
l'autre est un fedspath simple, que l'on observe fréquemment dans ces 
roches, et qui est de 1'0Tthose en toute probabilité, sa caractéristique la 
plus remarquable étant la présence de teintes bleuâtre pâle et brunâ­
tres, respectivement, lorsque, entre des nicols croisés, la tranche est 
tournée légèrement de l'un ou l'autre côté de la direction du maximum 
d'extinction. Le phénomène semble résulter d'une légère séparation 
des bissectrices. 

Développe- Le minerai de fer qui, après les pyroxènes et les feldspaths, est 
111~11 t de mine- l'élément constituant le plus abondant est noir et opaque et quand 
rais de fer. ' ' ' 

on l'examine à la lumière réfléchie, il présente sou vent certaines bandes 
et taches différant légèrement du reste du grain sous le rapport de 
l'éclat, ce qui indique le développement de deux espèces de minerai de 
fer dont le contenu en titanium diffère probablement, tel que décrit 

1 
dans le cas de l'anorthosite de J\Iorin. Son mode d'existence, cepen-
dant, est très particulier, en ce qu'on le trouve entre les bisilicates 
généralement en grains longs, étroits, et qu'il entoure souvent les der­
niers à peu près ou complètement. (Voir planche V, fig. 3.) On a 
observé dans un cas qu'il avait la forme d'une bande étroite recoupant 
un grain de pyroxène et se prolongeant avec une masse de minerai de 
fer de chaque côté. Il a évidemment été formé après la cristallisation 
des bisilicates. Le même phénomène a été observé dans le cas de cer­
taines anorthosites très riches en minerai de fer. (Voir page :07 J.) 

Minerai de fer Des preuves évidentes de broiement, dans l'existence de noyaux ou de 
cristallisé plus torsion marquée des éléments constituants, sont absentes, mais cepen-
tard que les . . . 
bisilicates. dant on dirait que la roche a subi une granulation parfaite. Des traces 

de ce phénomène sont, comme d'habitude, beaucoup plus accentuées dans 
les feldspaths que dans les pyroxènes. 

Un gneiss pyroxénique (tranche 305), presque identique avec celui 
qui vient d'être décrit, forme de grands affleurements sur le lot 16 du 
rang XI du canton de Brandon, entre le lac au Corbeau et la seconde 
bande d'anorthosite. 

- . 
... •t ' 
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Gneiss z1yro:>.:énique-Seig11eurie de D'A illebout, ù em:iron 1111 mille .lr-E. 
du rang III du canton de Cathcart. (Tranche 2fJ9.) 

Cette roche a été choisie comme type, non seulement des grands nneiss 

aftleurements du district immédiat, mais du gneiss basique, intimement \j:~iJt~t:2t~'t 
associé et intei·~trntifié aYec le gnei;;s à orthose quartzeux rouge, dans 
un très grand nombre de parties du massif couYert par ce rapport, 
parties séparées pa1· de longs intervalles. La roche est bleuâtre dans 
une cassure fraîche, mais devient grise à l'air, et elle a une foliation 
vague colncidant iivec celle de~ gneiRs à orthose quartzeux associés. 

Sous le microscope, on constate qu'elle est formée essentiellement de 
pyroxène et de plagioclase. Une quantité considérable de feldspath 
simple, dont une partie est proLablement de l'orthose, est aussi présente, 
ainsi qu'un peu d'amphibole, de biotite, de minerai de fer, de pyrite, 

d'apatite et de calcite. La plus grande partie du pyroxène est de 
l'hyper:;thène, identique avec celui qui Re trouve dans la roche en 
dernier lieu décrite. L'amphibole, qui est de couleur verte, provient 
apparemment, en partie au moins, de l'altération de ce pyroxène. On 
voit souvent le minerai de fer, comme auparavtint, encla"'er partielle­
ment le pyroxène. La présence accidentelle de leucoxène comme 
produit de transformation, indique que c'est une variété titanifère. La 
calcite est secondaire. Outre le pla,gioclase, présentant les caractères 
ordinaires visible8 dans ces gneiss, il y a un certain nombre de cristaux 
très limpides et qui polarisent brillamment, re:;sem blant au plagioclase 
secondaire souvent développé dans les roche. broyées. 

Comme dans le cas du gneiss pyroxénique de Saint-J ean-de-::Uatha Témoignage 

qui vient d'être décrit, il e8t presque certain bien qu'il n'y ait aucune <l.e granula-
' t1on. 

preuve ab~olue de granulation, c1ue la roche a subi ce procédé; on voit 
partout à l'intérieur et autour des grains les plus YOlumineux, des 
trainées de grains fins, et son apparence est celle d'une roche granulée. 
Ici encore on en voit surtout la preuve dans les feldspaths. 

Des gneiss pyroxénil1ues, idPntiques avec ceux qui viennent d'être Gnei•s pyro­

décrils sous le rapport du carnct&re sont très abonàants comme nous xén~q~es dans 
' ' la reg1011 du 

l'avons mentionné, dans la superficie comprise dans la carte ci-jointe, Saguenay. 

mais surtout dans la partie située à J'e_ t de l'anorthoaite de Morin. 
On les trouve aussi largement distribués ailleurs dans le laurentien, 
par exemple, dans la région du Saguenay. Ils diffèrent des gneiss 
acides associés non seulement sous le rapport de la composition, mais 
en ce qu'ils ont une couleur plus foncée (jamais rouges comme les gneiss 
à orthose), un caractère plus uniforme et une apparence plus massive. 
Ils ne contiennent jamais de quartz. 
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Comm,uns , Ces gneiss à pyroxène et ces granulites à pyroxène, que l'on croyait 
dans 1 archeen f . A d h ' é é dé · d d · ' inférieur. autre ois etre es roc es tres rares, ont t cnts ans ces errueres 

Origine du 
pyroxène. 

Gneiss et 
granulites. 

années dans un grand nombre de localités dans toutes les parties du 
monde, et l'on constatera probablement que c'est un des éléments cons­
tants de l'archéen inférieur partout où ce terrain est développé sur 
une grande étendue. Une courte revue de ces di verses localités, avec 
amples données '3ur leur histoire, est faite p:i.r le profei;seur J udd dans 
un récent travail.* 

L'origine de ces roches est une question au sujet de laquelle, même 
dans les localités où elles ont été examinées le plus à fond, il y a eu de 
grandes divergences d'opinions. Dans le district où les granulites à 
pyroxène ont été d'abord décrites, par exemple, dans la région granu­
litique de la Saxe, N auman croyait qu'elles étaient éruptives, Stelzner 
et autres les considèrent comme des produits métamorphiques, tandis 
que Lehmann, qui en a fait une étude plus récente et très approfondie, 
considère la question de leur origine comme encore pendante. Le 
mode d'existence de la granulite à pyroxène en Saxe, et les relations 
intimes qu'elle a avec la gra.nulite normale, les deux roches étant rat­
tachées par une série complète de variétés intermédiaires, portent très 
fortement à croire, dans le cas des affieurements de la Saxe, que l'ori­
gine des deux roches est due à la différenciation d'un magma igné pri­
mitif. La principale difficulté qui s'oppose à ce que l'on considère les 
granulites à pyroxène de la Saxe comme des produits de différenciation 
du magma qui a donné naissance à la granulite normale, c'est le fait 
qu'elles sont virtuellement massives, et que l'on a considéré qu'elles ne 
montraient aucune preuve d'écrasement, tandis qu'il est visible que la 
granulite qui l'accompagne a été broyée et granulée d'une manière très 
distincte. 

Granulites Les granulites à pyroxène du district compris dans le présent rapport 
r/s:~;,ène de diffèrent de celles de la Saxe, principalement en ce qu'elles sont un 

peu plus grossièrement granulées, et en ce qu'elles possèdent, en règle 
générale, une structure schisteuse plus ou moins confuse. Le grenat 
est aussi un élément constituant fréquent. 

Massifs de 
pegmatite 
broyée. 

Que ces roches canadiennes, quelle que soit leur origine, aient été 
fortement comprimées et étendu;is comme des masses plastiques (bien 
que l'on ne puisse voir aucune preuve concluante de ce fait dans la 
structure exacte de la roche), cela est indubitable, vu la présence dans 

*The Rnbies of Burrna and «-ISociated 11iincrnls, their mode of occ11r1·ence, origin and 
11ietarnorphoses. (Les rubis du Birman et les minéraux associés, leur mode d'existence, 
leur origine et leur métamorphisme). Phil. Tmns., 1896, p. 192. 

Aussi A. Lacroix-Contributions à l'étude <les gneiss à pyroxène. Bull. Soc. JJiin., 
France, avril 1 ~89. 
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ces mêmes roches de masses de pegmatite vivement ployées, broyées et 
feuilletées, converties en gneiss œillé et en gneiss feuilleté par la 
pression, la foliation courant sur un même plan dans toute la roche 
et i:tant tout à fait indépendante de la position des masses de pegma­
tite. Le fait que l'attitude actuelle des roches n'était pas leur attitude 
primitive est aussi clairement démontré dans la figure 8, où l'on voit 
un gneiss à pyroxène de couleur foncée, contenant une forte quantité 
de quartz, reposer en série de plis aigus dans une masse de gneiss feuilleté. 
L'axe de ces plis e t maintenant la ligne de direction de la roche, 
mais il est évident que le gneiss à pyroxène formait primitivement 
une bande, dyke ou rameau dar.s la roche d'orthose quartzeuse de la 
couleur la plus claire, courant dans une direction fortement inclinée, 

- - - - - - - --_-=:-_·_- __ _ 

- - - -"' -

Figure 8.-Gnei;,s à pyroxèm' foncé, replié en une nrn.sse de gneiss feuilleté, rang 
YIII, lot 18, canton de Brandon. Echelle, 8 pieds au pouce. 

ou peut-être à angle droit avec la direction actuelle. Ce n'est pas du 
tout un cas isolé ou restreint à cette localité; on peut observer le 
même phénomi,ne dans un grand nombre d'endroits dans ce massif, 
tout comme dans d'autres massifs laurentiens de différentes parties du 
Canada, et lorsque les pli~ sont plus longs et plus comprimés, leur 
ressemblance avec les bandes interstratifiées, surtout dans les petits 
affleurements, est beaucoup plus prononcée. 

La structure microscopique des granulites pyroxéniques. comme classe, Caractère mi­
est tout à fait distincte de celle des roches dont l'origine ignée est aifi~~~~(a: 
indubitable et qui ont la ID!~me composition minéralogique (les gabbros), celui du 

. ' l' ' 1 d" b d 1 . d l gabbro. mais apres etuc e un nom re e tranc ms minces e ces roc ies, 
pro,·enant de différentes parties du Canada, ainsi que de la région gra­
nulitique de la ~axe, il m'est impossible de voir que leur structure 
empêche de les considérer comme roches grenues, bien qu'elles ne 
puissent fournir de preuve directe de broiement. Les indices de gra­
nulation dans le cas des roches canadiennes ont déjà été mentionnés 
dans la description des tranches. 

On pourrait jeter beaucoup de lumière sur l'origine de ces roches 
particulières par une étude approfondie de leur compo ition chimique, 
dan;; le but de constater si, cvmme l'amphibolite à pyroxène de Brandon 
(n° 5ïl), elles ont toutes la composition des gabbros et des diabases, 
ou si quelques-unes d'entre elles ont une composition différente de celle 

des roches ignées. 
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Gneiss à 
scapolite. 

Rawdon. 

Caractère mi­
croscopique. 

QUÉBEC. 

A l'heure qu'il est, l'origine de ces affleurements canadiens doit res­
ter dans le doute, quoique l'argument en faveur d'une origine méta­
morphique dans le cas des roches de la Saxe, vu la prétendue absence 
de granulation et d'autres phénomènes de pression, ne s'applique pas, 
comme on l'a fait voir, avec une égale force aux granulites pyroxéniques 
du Canada. 

Gneiss-pyroxène-scapolite-orthose-Canton de Rawdon, rang YII, lot 
20. (Tranches 697, 6JO.) 

Ce gneiss, qui prend une couleur excessivement rouilleuse sous l'action 
des agents atmosphériques, se rencontre en bandes interstratifiées avec 
un gneiss grenatifère, prenant une teinte grisâtre à l'air, traversé par 
plusieurs petites veines de quartz. En travers du chemin, sur le même 
lot, se trouve la roche grenatifère décrite à la page 90 J. Elle est à 
grain fin, de couleur blanc-verdâtre, et, sur une cassure fraîche, elle a 
une apparence finement mouchetée. Comme nous l'avons déja dit, elle 
devient très rouilleuse a l'air, et se désagrége si rapidement qu'il est 
difficile de recueillir des échantillons qui soient réellement frais. Elle 
a une foliation très confuse. 

Sous le microscope, on voit que ce gneiss est formé essentiellement 
d'orthose, de pyroxène et de scapolite, avec pyrite, pyrrhotine, graphite 
et sphène comme accessoires. Le pyroxène, qui est de couleur d'un vert 
très pâle, a les caractères d'une malacolite. La scapolite est incolore, 
a un seul axe et négatif, avec plans de clivage traversant à angle droit 
sur une tranche de ba;e, et extinction parallèle dans une tranche taillée 
dans le plan de l'axe vertical. Le soufre, si on le compte comme pyrite, 
démontrerait la présence de près de quatre et demi pour cent de cet 
élément, mais, bien qu'il y ait beaucoup de pyrite, il y a aussi beaucoup 
<le pyrrhotine, les deux minéraux étant intimement associés. Ces deux 
minéraux représentent presque certainement un développement posté­
rieur, vu qu'ils se rencontrent en petites masses de forme irrégulière, 
avec structure minutieusement rubanée, parallèlement a leurs côtés, 
comme s'ils remplissaient des cavités. Ils sont parfois décomposés en 
hématite, les pseudomorphes étant souvent remarquables en ce qu'ils 
consistent en un seul individu. L'hydrate de fer qui tache la surface 
exposée a l'air de la roche provient aussi de leur décomposition. 

Le graphite se rencontre en petites paillettes et est souvent inti­
mement associé à la pyrite, ce qui porte à croire qu'il existe quelque 
rapport entre les deux minéraux, quant à leur ongme, comme, par 
exemple, la formation des sulfures provenant de solutions ferriferes pat· 
l'action à'une matière organique, dont une partie reste encore comme 

.. 
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graphite. Le sphène, que l'on voit dans cha<1ue franche, est brunâtre 
pâle, et se rencontre en grains plus ou moins allongés disposés dans 
le sens de la foliation. Il a le fort indice de réfraction ordinaire 
et la haute réfraction double, avec une extinction généralement inclinée 
sous un angle peu élevé avec l'axe le plus long du grain, et est souvent 
maclé. D'après l'apparence de la roche, on dirait qu'elle a été produite 
par une cristallisation complète ou une recristallisation in sit11 des 
différents constituants, les grains de feldspath ayant des contours 
polygones bien tranchés, et les fragments des divers minéraux s'adap­
tant les uns aux autres comme les morceaux d'une mosaïc1ue, aucun 
signe de granulation n'étant visible. 

ilI. \Valter C. Adatus a analysé un échantillon de ce gneiss, et il a Composition 
chimique. constaté qu'il avait la composition suivante:-

rII.-011eis8-pyro,,·1'.ne-scapalite-orthosP-Canton de Ra1cdo11, 
rall!J T'11, lot lU. 

Silict> ... .. 
Oxyde titanique .. 
... ..\.lu1ninP .... 
Oxydt> fnriquP ... 
Sulfnr(' rle ft·r . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 

;,4·;-.;!J 

1 fifi 

13'6ï 
1 ·3:; 
4 ,ia 

Oxyde manganeux..................... . . . . . . . . ·1;2 
l'hamc . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 5 · fi3 
i\Iagné,ie.. . .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. . . .. . .. .. 4 • ïO 
Sonde . . . . . . . . .. . . . . . . . . .. . . . . . . . . . . . . . . . l '\.!3 
Pota,:;e . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 8 · 34 
Eau ('t grnphit<· (par cliffér('nce) ............................. . 

ioo·oo 
Total clp, alcahs..... .. .. . .. .. .. .. ..... 10'2!) 

Ce gneiss, comme on le voit, diffère absolument, bous le rapport de 
sa composition, de n'importe lequel de ceux dont les an:ilyses ont déjà 
été données. La, faible proportion d'alumine, combinée avec la faible 
proportion de silice, la forte proportion d'alcalis et la prédominance 
de la chaux sur la magnésie, le rangent dans une classe tout à fait dis­
tincte de celle des ardoises et des gneiss sédimentaire déjà examinés. 
, 'i c'est un sédiment altéré, c'en est un qui a souffert très peu de lixi­
Yiation durant le dépôt, et il a dû être de la nature d'un dépôt tufacé, 
ou d'un dépôt formé de la désagrégation rapide d'une roche ignée ayant 
la composition d'un trachyte ou d'une syénite basique. C'est donc une 
roche qui, en ce qui concerne sa compo~ition, pourrait être ou un sédiment 
altéré, ou une rochP ignée altén~e ; et, en conséquence, il est impossible 
de tfrer de sa composition cl.imique une conclusion définie relatiYement 
à son origine. Cependant, le graphite tend à démontrer une origine 
sédirnen taire. 
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Pyroxène. 
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On a constaté, après un examen microscopique, que des échantillons 
d'une autre bande de gneiss (tranche 385) semblable, sous le rapport de 
l'apparence générale, à celui qui vient d'être décrit, et se rencontrant 
auprès, en différaient en ce qu'ils portaient une quantité considérable 
de grenat et de plagioclase, ainsi qu'un peu de quartz, mais pa de 
scapolite. Le pyroxène est dune couleur brune très pâle, et le grenat, 
qui, comme à l'ordinaire dans les gneiss laurentiens, est ab olument 
isotrope, contient comme inclusions des grains des différents autres 
éléments constituants de la roche. 

Intimement associées aux gneiss grenatifères, et en représentant pro­
bablement une variété extrêmement grenatifère, se trouvent les bandes 
de grenat existant dans deux localités et décrites sous la rubrique 
Géologie indust1·ielle, à la page 160 J. 

Dan la première de ces localités-en arrière du lot 20 du rang VII 
du canton de Rawdon-on rencontre plusieurs bande de grenat, dont 
la plus large a environ deux pie<ls de puissance. Elle sont interstra­
tifiées avec un gneiss grena tif ère à grain fin et une quartzite blanche. 
Dans certames parties du lit, le grenat est presque pur, tandis que 
dans d'autres, nous constatons qu'il contient un peu de quartz, de 
biotite ou de feldspath. ~ ous voyons que les parties les plus pures 
(tranches 4-40, 65-!), lorsque nous les examinons au microscope, consis­
tent presque exclusivement en grenat rose. Un peu de minerai de fer, 
avec un peu de biotite, et, dans une tranche, un grain de spinelle vert, 
sont les seuls autres minéraux con tituants. 

Le grenat se rencontre en très grandes ma ses, qui sont isotropes et 
presque dépourvues d'inclusions, à l'exception de quelques grains de 
biotite. Le minerai de fer est noir et opaque, et il se présente princi­
palement sous forme de gros grains anguleux. Les surfaces des grains 
de grenat sont souvent tachées d'un peu d'hydrate de fer. La biotite 
et ](, minerai de fer sont enclavés dans le grenat et parais ·ent avoir 
une origine contemporaine de la sienne. Dans quelques tranches 
(n° 654), on voit un peu de plagioclase. 

Sur le lot 22, rang IX du canton de Rawdon, se rencontre une forte 
bande de pyroxène brun grenu, associée à un gneiss graphitique 
grenatifère et à un calcaire cristallin. Yu le fait que les affleurements 
ne sont pas continus, il e t impossible de constater la largeur précise 
de la bande, mais elle est probablement d'environ vingt pieds. 

Sous le microscope (tranche 366), nous voyons que la roche est formée 
presque exclusivement de pyroxène, d'un brun-rosâtre pâle dans des 
plaques minces. Le clivage est imparfait, et le minéral accuse un 
pléochroïsme très faible, et dans des tranches taillées à angle droit ave.:: 
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un axe optique, nous voyons qu'il est à deux axes, l'angle de l'axe étant 
gros. A ce pyroxène sont associés un minéral incolore a un axe et 
négatif, probablement une scapolite, et trèa peu de grains de pyrrhotine. 

Une analyse du pyroxène a donné les résultats suivants:-

XIII.-Pyro.cène-Rawdon, rang IX, lot 22. 

Silice .................................................... ·HJ·~89 
Aiumine ............................................... 8·38 
Oxyde ferreux............................ . . . . . . . . . . . . . 4'611 
Oxyde manganeux ....................................... . 
Chaux .................................................. . 
::\Iagnésie ....................... . ...................... . 

LES ANORTHOSIT ES. 

ANORTl!OSITE DE :UORIN. 

Relations stratigraphiqiies. 

indét. 
25'3ïG 
12'723 

100'387 

Comme l'indique la carte ci-jointe, il y a, dans la région à l'étude, un Anorthosite 

grand masHif d'anortho,ite, com;tituant son principal caractère géologi- de ;\!orin. 

que, et plusieurs plus petits massifs de la même roche tout à fait secon-
daires en étendue. Ce massif considérable sera mentionné sous le 
nom de massif d'anorthosite de lorin, du nom du canton de Morin, 
dans les limites duquel il se trouve en très grande partie, tandis que les 
plus petits massifs seront ausEi distingués par des noms de localités, 
comme le massif de Lakefield, le massif de Saint-Jérôme, et ainsi de 
su 

Le massif de :Morin comprend une masse d'anorthosite presque cir- Dimensions. 

culaire, du côté sud-ouest de laqu<:>lle part un long rameau en forme de 
bras. La masse a un diamètre d'environ 37 milles, et, avec le rameau' 
en forme de bras qui vient d'être mentionné, une superficie de 990 
milles carrés. Elle est entourée de tous côtés par les gneiss et les roches 
associét-s d'âge laurentien, à l'exception de l'extrémité du bras, lequel­
s'étendant beaucoup plus loin au sud que le reste du massif, passe au-
dessous et se couvre de strates beaucoup plus récentes d'âge cambro· 
silurien (Potsdam et calcifère) limitant le protaxe dans cette direction 
J'ai soigneusement relevé moi-même les limites du massif, sauf à l'en-
droit où il traverse les eantons d'Howard et de :Jiontcalm, où la limite 
a déjà été déterminée par sir \Yilliam Logan (voir l'atlas accompagnant 
la Oéologie du Canada, 1863), et dans la partie méridionale de Wolfe, 
où elle avait été relevée par M. Vennor. Le long de cette partie de sa 
ligne de direction, la limite offre un caractère topographique bien marqué, Limites. 

l'a.northosite s'élevant en une falai~e ou chaîne de collines escarpées 
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partant de la surface ondulée supportée par la série de Grenville. ( Vofr 
planche I.) 

La direction exacte de la limite à travers le canton très sauvage, non 
arpenté et non colonisé, situé au nord-ouest du canton de Lussier, est 
incertaine. Cette direction, telle que tracée sur la carte, doit cependant 
être à peu près exacte, car la région s'étendant immédiatement au nord a 
été examinée, et l'on a trouvé qu'elle reposait entièrement sur du gneiss. 

Caractère de 
1 

La région reposant sur cette anorthosite, en ne tenant pas compte 
la région d 1 f d b . d ' 
d'anorthosite. u pro ongement 6n orme e ras c1- essus mentionné, est tres acci-

Rameau en 
forme de bras 
de l'anortho­
site. 

dentée, les collines s'élevant rarement à une hauteur qui permette de 
les appeler des montagnes, et, tout en étant souvent très escarpées, 
elles conservent cependant les pentes douces que l'on voit partout dans 
le laurentien de cette partie du Canada. Entre ces collines s'étendent 
des vallées ou plaines, généralement peu considérables, occupées par du 
drift, lesquelles, ainsi que les versants des collines, sont graduellement 
défrichées chaque année et converties en fermes qui font vivre une 
population courageuse et robuste. 

Ces vallées sont parsemées d'un grand nombre de lacs, dont quelques­
uns ont une étendue considérable, où prennent leurs sources la riYière 
du Nord et d'autres rivières, dont les eaux se jettent dans l'Outaouais 
ou le Saint-Laurent. 

Les collines les plus élevées dans la région sont celles des environs 
du lac aux Canards, dans le canton de Cartier, et celles du district des 
Pnvirons de la montagne Noire, dans le canton d'Archambault. En 
somme, cette étendue d'anorthosite est un peu plus accidentée que 
celle supportée par le gneiss environnant. 

Comme la chose a été démontrée à la page 14 J, et comme on le 
verra en consultant la carte, la série gneissique à travers laquelle a fait 
irruption cette anorthosite est, pour ainsi dire, étroitement enroulée 
autour de la masse d'anorthosite, l'allure, la plus grande partie du 
temps, suivant les sinuosités et les courbes de la ligne de contact, 
l 'exception la plus notable à cette direction étant le long d 'une partie 
de la limite méridionale. La foliation en est ainsi évidemment, en 
partie au moins, une structure secondaire, produite postérieur€ment à 
l'irruption de l'anorthosite par une grande pression, laquelle a aussi 
affecté l 'anorthosite, car cette dernière, srécialement près du contact 
sur le côté est, possède une foliation distincte dont l'allure coïncide 
avec celle du gneiss. Le prolongement de l'anorthosite en formr> de 
bras à travers le gneiss, au .~ud-est, s'élargit quelque peu à mesure qu'il 
approche des vallées supportées par le poléozoïque, étant divisé longi­
tudinalement par un coin de gneiss qui s'y introduit du côté du sud, 

~ . . ,, ; ~ 
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et qui, avec l'anor~ho ite, devient recouvert par les roches poll:ozoïques 
sus-jacentes. L'anorthosite de ce bras, comme le gneiss lui-mt~me, plonge 
vers l'ouest, étant en con5équence surmontée par le gneiss du côté 
occidental. Cependant, l'angle du plongement varie beaucoup en 
différents endroits. 

Bien que dans plusieur' p<trties de la circoaférence de la superficie, Phae-e de con­
J"anorthosite vienne en contact avec Je gneiss sans produire d'altération tact. 
perceptible, cependant, en certains endroits, et surtout entre Shaw bridge 
et Chertsey, une volumineu:-;e roche assez massive, de couleur foncée, riche 
en bisilicates et contenant souvent un peu de quartz et un peu de 
feldspath simple, borde cette superficie, et il est possible qu'elle soit un 
produit de contact de <1uel<1ue esp<'.•ce. La limite de l'anorthosite typic1ue 
but<:e contre cette roche intem1l;diaire est ordinairement assez tranchée, 
tandüi que la dernière paflse graduellellient dans le gneiss du district. 
rl est cependant di!licile de déterminer si cette roche doit être consi-
clérl-e comme une variétl> de gneiss particulière et anormale (peut-être 
altérée), ou comme une phase de contact de l'anorthosite. Une roche 
11ui est :tpparernment Ja même ou qui y ressemble beaucoup se rencon-
tre tr<'.•s développée à l'angle nord-ouest du massif, entre l'm1orthosite 
typic1ue et le gneiss. Des témoignageR stratigraphiques et microsco-
piques indiquent c1u'ici c'est une Yariétl> particulière de gabbrc, presque 
ou tout à fait mai;sif, mais accusant quelquefois une structure filandreuse 
(schlierm). Ce gabbro fait irruption iL travers le gneiss, mais il est 
apparemment le prolongement du reste de la masse d 'anorthosite. Des 
afReuremenrs continus d'une roche dans l'autre, permettant de déter-
miner leurs relationt::, n'ont cependant été trouvés nulle part, mais les 
preuves tendent à démontrPr que ce gabbro fait partie du massif 
d'anorthosite et n'est pas un épanchement distinct, bien que la transition 
~oit un peu brusque. 

A un certain nombre d'endroits, près des limite~ de la superficie, Inclusion'de 

surtout aux environs de la ligne de division entre les derniers r<ings gneiss. • 

de \Yexford et de Chertsey, près du chemin gagnant Saint-Donat, des 
masses considérables de gneiss à orthose se présentent enclavée;; dans 
l'anorthosite, et apportent une preuve supplémentaire, s'il en est besoin, 
du caractère éruptif de cette dernière. Celles qui se rencontrent aux 
environs de hi ligne séparant \Vexford et Chertsey, gisent approxima-
tivement ùans la direction du prolongement de la grande langue de 
gneiss, qui court entre le massif principal de l'anorthosite et le rameau 
en forme de bras qui s'en échappe, et représentent probablement un 
prolongement antérieur du gneiss dans ce sens, brisé et envahi par 
l' anorthosi te. 
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D'autres inclusions de gneiss se voient aussi près. de la lisière du 
massif de Morin en arrière du canton de Doncaster, des affleurements 
s'en rencontrant sur le chemin gagnant le sud du lac Archambault à 
Sainte-Lucie, et le long de la rivière Ouareau, à l'endroit où elle tra_ 
verse le rang VIII de Ohilton. 

Une masse considérable de gneiss, d'environ cinq milles de long et 
de deux milles de large, est aussi enveloppée par l'anorthosite près de 
la ligne latérale est du canton de Ohertsey. 

En plusieurs endroits, des veines <le pegmatite à gros grains 
pénètrent l'anorthosite. Ces veines sont surtout abondantes près du 
rebord du massif, recoupant le gneiss et l'anorthosite, à tel point 
qu'il est souvent possible de soupçonner la proximité de la limite par 
leur présence en grand nombre. 

Ces veines de pegmatite, cependant, ne sont pas du tout restreintes 
aux bords du massif, mais elles sont abondantes près de son centre. 
Elles sont formées de quartz et d 'orthose, accompagnés souvent d'un 
peu de minerai de fer, et sont ainsi tout à fait différentes de la compo­
sition de l'anorthosite qu'elles recoupent, et apparemment non influen­
cées par cette roche. 

Nous avons constaté qu'un certain nombre d'autres affleurements 
dans le canton de 'Vexford, lesquels sont probablement de même 
nature, contenaient les mêmes bisilicates que l'anorthosite. Aucun 
des minéraux plus rares, trouvés fréquemment dans ces veines, n'a été 
observé, à l'exception d'un seul qui se rencontre dans les tranches minces 
d'un échantillon isolé, et qui ressemble à l'allanite. 

Dans le canton de W exford, le long du chemin qui court vers le sud­
ouest du lac des Iles, entre les rangs VIII et IX, il y a une forte 
masse de roche très quartzeuse, dont une grande partie est une quart­
zite presque pure, empâtée dans l'anorthosite. Elle s'étend le long du 
chemin sur une distance d'environ deux milles, variant considérable­
ment en largeur, mais ayant plus d'un quart de mille de large près du 
lac. Il est possible que cette masse soit une indui<ion de gneiss, 
comme celles dont il est question plus haut, mais une grande partie de 
la quartzite a une apparence qui porte assez à croire qu'elle a été pro­
duite par une veine (tranche 437). 

L'anorthosite et le gneiss sont recoupés par de nombreux dykes de 
diabase et de porphyrite à augite. 

Pour comprendre pourquoi Logan et d'autres bons observateurs 
qui l'ont suivi considéraient ces anorthosites comme constituant une 
série sus-jacente distincte, nous pouvons ici faire une brève revue des 
motifs sur lesquels ils ont basé cette opinion. 

~ : . . 
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En étudiant la structure géologique du district de Grenville, lequel Opinion de sir 
. ' . ~d . t ' l' d 1 . 1 1 William est situe imm .. 1a ement a ouest e ce u1 couvert par e prcsent rap- Logan. 

port, les deux se chevauchant un peu, Logan a reconnu trois bandes prin-
cipales de calcaire cristallin qu'il a appelées la. bande du lac Tremblant, 
la bande du lac Vert, et la bande de Grenville, respectivement. Le 
calcaire ci-dessus mentionné comme aboutissant à l'anorthosite, à i"::)aint­
::lauveur, était, croyait-on, une partie de la bande du lac Yert, sir 
"~illiarn parlant de la bande comme ayant été "interrompue" par 
l'anorthosite de Morin. Plus au nord, dans le canton de De Salaberry. 
il s'est aperçu que deux des bandes de calcaire venaient encore en con-
tact avec cette masse d'anorthosite, l'une étant cette même bande du 
lac Vert, et l'autre celle du lac Tremblant. 

8ir ·william parle ainsi <le la chose (Géologie d<~ Canada, 1863, p. 
889) : "La plus haute de ces deux bandes * * * est interrompue 
par une masse d'anorthosite ou de labradorite qui la recouvre apparem_ 
ment. "Gn fait semblable paraît avoir lieu dans .;\lorin (Saint-i"::)au_ 
veur), où la limite du labradorite * * * flanque la bande de 
caJcaire du côté nord," puis il poursuit : "Si, à la suite d'une explo­
ration à l'est de la montagne Tremblante, l'on constatait en outre que 
les deux bandes inférieures du calcaire de la série de Grenville 
disparaissent en atteignant le bord de l'anorthosite, on pourrait 
regarder ce fait comme une preuve décisive de l'existence, dans 
le système laurentien, Je deux immenses formations sédimentaires, l'une 
reposant sans concordance sur l'autre, un grand espace de temps les 
séparant probablement." 

Un examen attentif de ce district fait en compagnie du Dr Ells, de Les calc:üres 

la Commission géologique, a depuis démontré, cependant, que l'une des ~~~\::~~~S1~ 
interruptions supposées n'est réellement pas visible, le massif d'anor- site à Saint-

h 
. , , l d l . d d Sauveur. t 0<;1te represente sur a carte ans e premier rang u canton e 

Grandison, et dont l'existence avait probablement été rapportée à sir 
William par un de ses aides, n'existant pas, et que la couche de drift 
est si épaisse dans cette région que, lors même que les autres bandes 
de calcaire toucheraient à l'anorthosite, le contact ne pourrait pas être 
remarqué. Un examen soigneux du contact dans l'angle sud-ouest du 
massif, dans le voisinage du village de Saint-Sauveur, laisse peu de 
doute sur le fait que le calcaire est réellement recoupé par l'anorthosite 
en cet endroit. 

Le calcaire supporte une plaine et sort çà et là du drift en grands 
affleurements, tandis que l'anorthosite s'élève de cette plaine comme une 
muraille ou une falaise escarpée. Le calcaire affleure à 200 verges de 
la base de la muraille d'anorthosite, mais le drift qui le recouvre devient 
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alors si épais, que le caractère du contact même ne saurait être déter­
miné. A l'est et à l'ouest, le gneiss associé est recoupé de la même 
manière. 

Du côté nord-est du massif d'anorthosite, l'on a trouvé, en outre, 
une autre bande de çalcaire qui traverse le lac Ouareau et y forme un 
certain nombre de petites iles. Il affleure bien aussi sur la rive sud 
de cette nappe d'eau. Cette couche disparaît au bord de l'anorthosite, 
à une faible distance de l'extrémité méridionale du lac, et l'on n'en 
voit plus de traces jusqu'à ce que ce qui en est probablement le prolon­
gement apparaisse de nouveau inœrstratifié avec le gneiss, à l'angle 
sud-est du massif d'anorthosite. 

Pour comprendre pourquoi Logan considérait les anorthosites comme 
appartenant à une série sédimentaire, il ne faut pas oublier un fait 
dont il sera plus longuement question lorsque uous examinerons la 
structure de ces roches, savoir, qu'en certains endroits l'anortbosite 
accuse une structure feuilletée d'une manière plus ou moins distincte, 
structure que l'on croyait représenter une stratification partiellement 
oblitérée, conformément aux idées généralement reçues à cette époque. 

Cela est spécialement vrai de l'anorthosite près de son contact avec 
le gneisP, et spécialement bien marqué dans la longue projection en 
forme de bras partant de l'angle sud-est du massif, la11uelle, comme 
nous l'avons dit plus haut, court dans le gneiss dans le sens de sa 
foliation, et, avec lui, est finalement recouvert par le paléozoïque au 
sud. Il y a en outre à Saint-Jérôme un plus petit massif isolé d'une 
anorthosite plus ou moins feuilletée intercalée dans le gneiss, et Logan, 
qui, le temps lui manquant, n'avait pas pu examiner tout le massif 
avec soin, croy.üt qu'il faisait partie du grand massif de Morin, 
lequel se termine réellement à plusie'urs milles au nord. Partant d'un 
point à l'ouest de Saint-Jérôme et allant du côté de l'est en travers de 
la direction des roches jusqu'à New-Glasgow, il passa du gneiss sur 
l'anorthosite de Saint-Jérôme, et puis sur une série de gneiss intersi,ra­
tifié avec des quartzites et une bande de calcaire cristallin jusqu'à la 
projection en forme de bras de l'anorthosite de Morin dont il est 
question ci-dessus, laquelle a une foliation parallèle a l'allure du gneiss, 
et sur cette projection il repassa encore sur le gneiss. Trompé par 
cette coupe, qui est ici des plus décevantes, il conclut que le tout con­
sistait en une grande série sédimentaire d'anorthosite interstratifiée de 
quartzites, de calcaires et de gneiss, laquelle formait le développement 
méridional des anorthosites qui, d'après ses observations, interrom­
paient la série de Grenville dans le canton de De Salaberry et les autres 
cantons au nord. En conséquence, dans la coupe 11° 6 de l'atlas accom-

. . :, . '. 
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pagnant la Géologie dii Canada, ce "laurentien supérieur., e< t indiqué 
comme comprenant le calcaire de Saint-Jérôme et comme· supportant 
toute la région, depuis le contact supposé avec la série de Grem·ille, à 
la rivière à Gagnon, à l'ouest de ~ainWérôme, vers le sud-est jusqu'à 
l'Etat du Vermont, Lien qu'il soit pour la plus grande partie couvert 
de couches plus récentes. 

Au lieu de cela, nous avons réellement la série de Grenville avec Le" lnnr"n 
' .f d . f d 1 t• t 1 d. . t tipn 'll!'t'-certa1ns mass1 s u gneiss on ameuta, con inus par out e IStnc rii·nr .. dt> Lo-

couvert par la carte accompagnant le présent rapport, excepté aux gan n'existP 
11as. 

endroits où elle est interrompue par des masses éruptives d'anorthosite. 
En conséquence, la foliation de l'anorthosite, étant aujourd'hui reconnue 
comme un phénomène clairement dynamique, et vu qu'il n'y a aucune 
preuve qu'il existe dans le district une série de gneiss autre que la série 
de Grenville et le gneiss fondamental, cette série du "laurentien supé­
rieur" de Logan n'existe pas. 

P/trographie de l'anorthosite de ,}fm·in. 

Les géologues qui ont les premiers exploré les grandes étendues de P<>trngraphi1• 

h 1 - ' t t d·œ· t ' d c d d d dt' rannrtho­roc es aurent1ennes suppor an 111eren es partiel:> u ana a, ans e "ite c1 .. ~lurin. 

nombreux district,,; séparé8 par de grandes distances, ont rencontré des 
masses énormes d'une roche différant absolument de l'orthose commune, 
laquelle forme la plus grande partie du système laurentien. Cette 
roche était composée principalement, et quelquefois exclusivement, de 
feldspath plagioclase, mais souvent la texture en variait considérable-
ment de place en place, étant parfois massive, parfois schisteuse, par-
fois grossière et parfois à grain fin. 

Ils appelèrent ces roches "r1northosites." Dans h1 Gr:o1oyie du Canada L1• nom cle 
)') ' H 1 d J h d 1 · p · l'anorthosit». (P· :..., , ~terry untpar e e a roc e ans es termes SUl\'ants: " ms-

c1ue tous ces difülrents feldspaths tricliniques sont anorthiques sous le 
rapport de la cristallisation, et se rapprochent plus ou moins de l'anor-
thite par leur composition, Delesse a proposé de les ch:signer sous le nom 
commun d'anorthose, pour les distinguer de l'orthose ou orthoclase, et de 
dt:signer les roches caractérisées par leur présence sous le nom d'anor-
thosites. En conséquence, nous avons adopté le terme générit1ue d'anor-
thosite pour ces roches." 

On i;'est souYent mépris sur ce mot" anortho. ite," vu qu'on le confon­
dait avec le mot anorthite, et qu'il était cemé désigner une roche for­
mée d'anorthite, feldspath r1ui se rencontre rarement dans ces roches. 
Le mot " anorthose, " suggéré par Delesse, est synonyme du mot "pla. 
gioclase," '[Ui l'a aujourd'hui remplacé dans l'usage commun, et consé­
quemment, le terme anorthosite signifie simplement "roche plagiocla-

7 
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sique,'' désignation qui sert et à en définir la composition et à accentuer 
la différence existant entre ces anorthosites et les roches à orthose 
dominantes du reste de la région laurentienne. 

La place de cette anorthosite est dans la famille des gabbros, où elle 
occupe, à l'une des extrémités de la série, une position correspondante 
à celle que les pyroxénites occupent à l'autre extrémité. Un gabbro 
ordinaire, quand il devient très riche en feldspath, passe à une anor­
thosite; lorsque, d'un autre côté, le feldspath diminue en quantité, de 
manière à ce que le pyroxène domine dans une grande mesure, il en 
résulte une pyroxénite, tandis que si, dans le cas d'un gabbro à olivine, 
le pyroxène diminue en quantité, laissant le plagioclase et l'olivine 
comme éléments constituants essentiels, il en résulte une troctolite. 

Hunt a es~imé que les trois quarts des anorthosites du Canada ne 
contiennent pas plus de cinq pour cent de minéraux autres que le 
plagioclase. 

Cette anortho-ite, qui ne se rencontre pas seulement au Canada, 
mais en Norvége, en Russie et dans d'autres pays, constitue un type 
de roche bien défini, type qui, non seulement à cause de sa compo­
sition particulière, mais aussi à cause de l'énorme dimension des masses 
dans lesquelles elle se trouve et de la persistance de son caractère, 
occupe une place importante dans la série pétr graphique. 

L'anorthosite de ce massif de Morin révèle une grande diversité de 
texture et de couleurs, et dans certains endroits mème une diversité 
considérable de composition ; mais sous le rapport de la composition 
minéralogique, c'est un gabbro ou une norite dépourvue d'olfrine et 
très riche en plagioclase. Des échantillons recueillis dans environ cin­
quante endroits différents du massif ont été taillés en tranches et 
examinés au microscope, et la description suivante de ces roches est 
basée sur les résultats ainsi obtenus. Le nombre de minéraux que la 
roche contient n'est pas considérable, la diversité de composition résul­
tant principalement de leur distribution irrégulière. 

Les minéraux suivants ont été observés dans la roche:-

Plagioclase 
Augite 
Hypersthène 
Ilménite 
Orthose 
Amphibole 
Biotite 

Muscovite et Paragonite 
Bastite 
Chlorite 
Quartz 
Magnétite 
Apatite 
Calcite 

Epidote 
Zoïsite 
Grenat 
Zircon 
Spinelle 

De ces minéraux, le plagïoclase, l'augite, l'hypersth ne et l'ilménite 
sont de beaucoup les plus importants. 

~ ~ . . ... 
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Comme nous l'a\'Ons mentionné ci-dessus, Hunt a adopté le nom 
d'anorthosite pour ces roches, à cause de la grande prédominance chez 
elles du plagioclase ou anorthose. Il a considéré le type qui ne contient Plügioclase. 

que du feldspath comme la véritable anorthosite, et estimé que les trois 
qunrts des anorthosites du Canada ne contenaient pas plus de cinq pour 
cent d'autres minéraux.* 

De même que les autres éléments constituants de la roche, le plagio­
clase est parfaitement frnis, n'exposant que très rarement des traces de 
décomposition, et quand il n'est pas granulé (c'est-à-dire de texture 
protoclastique ou cataclastique), il présente, dans les t>chantillons 
1·ecueillis à la main, presque toujours une couleur violet fon ·é, mais 
plus rarement rougeâtre. Cette couleur est cependant cl:tirenlPnt 
visible dans des tranches minces, bien que beaucoup plus faible, naturel­
lement, et l'on Yoit qu'elle est produite par la présence d'une immense 
quantité de très menues tiges noires opaques et de point· foncés opa11ues 
extrêmement petits, ce qui donne au minéral en tranche minces une 
apparence trouble particulière. Les derniers représentent, probable­
ment en partie des sections transversales des tiges, mais œ sont plus 
ordinairement des individus cristallins arrondis ou légi·remen t allongés 
de la même substance que les tiges et se rencontrant avec elles. 

Y ogelsangt a estimé, en faisant ses études sur 1'11northosite du 
Labrador, que ces inclusions forment d'un à trois pour cent du volume 
du minfral, et il va juHc1u'à dire : "Le nombre des rniciolitf'~ contenus Très Jl"tit••, 

dans un volunw déterminé est susceptible d'être ;ipprécié aYec plus de incJn,ion,. 

précision ; les résultats toutefois s'écarteront beaucoup entre eux, >;Ui-
Yant l'échantillon qu'on aura choisi et le point dans lequel on l'aura 
examiné. Dans le labraclorite violet figuré, le nombre de micro-
lites s'élève au minimum à 10,000 par millim/>tre culJe; mais pour 
d'autres variétés jaunes et gris foncé, le calcul m'a donné un nombre au 
moins dix fois plus considérable, de sorte tiu'il y avait ici, dans l'espace 
borné d'un centimètre cube, plus de cent millions de petits cristaux 
étrangers." 

Les plus grandes tiges sont entourées d'une zône de feldspath limpide. 
Quelques inclusions ,;ont trnnsparentes et ont une couleur brun-rou­
geâtt'e ressem blau t â de l'hématite ; elles apparai sent en petites écailles 
qui exposent souvent un rebord hexagonal un peu contourné. On voit 
OU\-ent que des objets ressemblant de près aux ti!!:es ci-drssus men­

tionnées, lorsl1u'ils sont très fortement grossis, sont des cavités partiel­
lement remplies de la substance foncée des tiges. Ces inclusions sont 

* T. Stt-rry Hunt- Sur la roche de uorite ou à labradorite, A11i. Jour. Sc., nov. 1869. 

tVogelsang-ArC'hives Née1fandaises, T. III, 1868. 
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disséminées assez uniformément dans les indiddus de feJrlspath, et non 
pas restreints à certaines places, ni plus abondantes clans certaines 
places que dans d'autres, comme c'est le cas pour les gabbrns décrits 
par \Villiams* ou par J ucld. t On peut sou vent obsener de tri:-s petites 
inclusions liquides disposées en files. Dans ces inclusions se montre 
de temps à autre une bulle mobile. Dans un ou deux cas, de petits 
cubes y ont été remarqués, et dftnS un cas, l'on a cru <1ue ron pouvait 
reconnaître une double bulle. Dans deux ou trois localit;'.s, le feldspath 
normal ne renfermait qu'un petit nombre de ces inclusions, et, en con­
séquence, était de couleur presque blanche. La nature et rorigine df' 
ces inclusions foncées, qui se rencontrent si fréquerument dans le feld­
spath et autres éléments constituants du gabbro, dans les localités les 
plus éloignées du globe, ont été souvent discutéee. 

Les inclusions sont d'un si petit volume qu'elles ne peuvent pas être 
isolées et chimiquement examinées. Leur forme n'est pas détinie arnc 
une exactitude et une certitude suffisantes pour permettre la détermi­
nation de leur caractère cristallographique. Quelques chercheurs se 
sont efforcés de se procurer des ren~eignements relativem nt à la nature 
de ces très petites masses en observant l 'effet que produisent sur elles 
les acides concentrés; mais les résultats obtenus sont contradictoires. 
J ucld (l. c.) a trouvé qu'elles résistent à l'acide chlorhydrique concentré. 
Vogelrnng (l. c.) a traité, pendant quatre jours, à l'acide chlorhydrique 
chauffé, un petit morceau de feldspath provenant de l'île de Paul, 
Labrador, qui les renfermait. Il constata que l'acide avait forte­
ment attaqué le feldspath, mais il ne put pas découvrir d'altération 
clans les aiguilles, si ce n'est qu'elles étaient devenues légèrement plus 
pâles. Cependant, Haggej: a trouvé que dans la mèrne rnche prove­
nant du Labrador, toutes les écailles brunes étaient dissoutes, lors­
qu'elles étaient traitées à l'acide pendant une période trop courte pour 
effectuer la décomposition du feldspath. Il considérait qu'elles étaient 
probablement de la gothite. 

slinemi de fer Elles sont évidemment formées d'un composé de ferrugineux quel­
l>l'Ol><Lhlement conque, et si l'on tient compte de la couleur particulière des individus 
titanif~re. 

transparents, en même temps que du fait que, comme on le démontrera 
clans certaines conditions, elles s'unissent pour former de petite · masses 
de fer titané, on est porté à croire que l'opinion du professeur Rosen-

* G. H. Williams-Gabbi·o and associated Ho1·n&lende &cks in the Miyhiorh(Jo,/ of 
Baltimore, Md.-Bull. U. S. Cfeol. Sm·i·. 28, p. 21. 

t ,T. Judd-·-Uabbro, Doloi·itcs and Basalts of Tertiar)/ age in Scotlatlcl and lr<lotld­
Q. J. G. S., 1886, p. 82. 

+ Hagge, Miscroskopiche Untersuchung Liber Gabbro and verwandte Gesteitw. 
Kiel, 1871, s. 46. 
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husch est juste, s;1Yoir: c1u'elles consistent principalement en minerai 
de fer titan? ou ilménite. Les transparentes ont la forme du minéral 
connu comme étant le minerai de fer titané micacé, ciue Lattennann* 
a truu,-é déYeloppé avec de la ma~nétite dans la néphélinite clu Kat­
zeubuckel. La couleur particulière de ce minéral, Pn out œ, ressemble 
parfaitement à celle dP ces inclu~ions. Il est possible c1ue les diflërents 
rPsultats •1ue les diYer8 chercheurs ont obtenus sous le rapport de la 
solubiliu: de ces inclusions soient explitj " t;s par le fait que le minerai 
de fer titanifère conte~u dans quelques échantillons est plus riche en 
acide titani11ue <1ue celui contenu dans d'autres. 

A ce propos, nous cJe,·ons mentionner c1ue le minerai de fer titané 
est un minéral <1ue l'on trouYe toujours dans ces a,norlhosites, au 
Canada, souYent en •JLULntitc;s énormes, de sorte qu'il est considéré 
comme particulic're111ent caractéristique de cettP roche, tandis que dans 
le laureutien proprement dit, les minerais de fer, dans le plus grand 
nom lire de cas, ne contiP1rnent a,ucun acide titani<Jue. La,croix, t lJUi 
a C'xau1iné aYec soin des inclusions plus ou moins sembhbles dans 
certains gaburos 11on·égiens, lesc1uels, cependant, sont à clou hie réfrac­
tion, croit que c·esL du p;-roxi·ne, YU surtout •1u'ils paraissent fréc1uem­
n1Pnt s:roupé,, formant des grnins plus Yolumineux que l'on pPut 
dc:terminer L'Omme appartenant à cette espt>ce : "Les gmins en ques­
tion semblent aYoir attin: :l eux les particules pyroxéniques en sus­
pension d<tns le feldspath et les avoir incorporées ù leur masse." 

Il est t JUt à fait possible que ces inclusions c1ue l'ou trouYe si sou­
Yent clans les gabbro.; et les roches associées soient for1rn:es des éléments 
le~ plus lourds de la rochl', dans certains cas de pyroxi,ne, et dans 
d·autres, de minerais de fer, r1ui étaient tineuwnt disséminés dans le 
magma lorsc1ue la roche se cristallisait, ou r1ui, peut-i·tre, se sonts1:parés, 
mais a mesure que les di\'et's éléments constituants ;;e cristallisaient. 

Je dois remercier sinct'rement le professeur J udd de ce <JU 'il m'a 
enYoyé une petite collection cle tranches minces de gabbros et pérido­
tites typi11ues. proYenant du nord de l'Ecosse, roches c1u 'il a, décrites et 
sur le';c1uelles il a principalement établi sa théorie de schillif1·isation. 

Un examen de ces roches a ré,·élé le fait que nulle part, dans leur Schilléri,a ­

pàte, les inclusions de plagioclase ne sont aussi nombreuses ni aussi tion. 

bien définies <1ue dans les anorthosites canadienne-;. L'atrangernent 
particulier de ces inclusions dans les roches éco~saises le long de fentes, 
de fis~ures, etc., arrangement que le professeur J udd a décrit et t1ui 

* Lattnmann, dans Ro,enhusch :\fa,s. c~.,st, p. 786 

·! Lacroix- Gontrihut101is il !'t·tu<l<· tles gneiss it J>)'l"Oxt.n1>, p. H.l· - B,,11. Soc. Jlfin 
tic FrrOI Cf , a\TÎI 18S!t 
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appuie sa théorie de leur origine secondaire, n'est pas remarqué daus 
ces roches canadiennes. Leurs indusions sont au contraire distribuées 
abondamment et uniformément dans tout l'individu de feldspath, 
et même généralement dans le feldspath de toute la roche. Elle 
disparaissent, ainsi que mentionné ci-dessus, seulement lorsque la granu­
lation a eu lieu. Nous reviendrons sur ce fait remarquable. 

La distribution uniforme de ces inclusions ne prouve pas qu'elles 
ne sont pas des produits de schillérisation, car si la roche était com­
plètement schillérisée, ces produits seraient peut-être également distri­
bués dans sa pâte. En quelques endroits seulement de ce massif de 
Morin, le plagioclase fait voir le chatoiement produit par ces inclu­
sions dans le feldspath du La,brador et ailleurs. 

Presque in variablement, le plagioclase est parfaitement maclé, d'après 
les lois de l'albite et du péricline, les groupes de lamelles maclées se 
traversant l'un l'autre à angle droit dans les tranches minces. Quelque­
fois, ce mrtclage est apparemment secondaire et produit par la pression, 
par exemple, lorsque les lamelles se montrent le long d'un certaine ligne 
ou d'une fissure, ou lorsqu'elles apparaissent dans des endroit où l'indi­
vidu de plagioclase est tordu . 

Dans la plupart des cas, cependant, elles sont d'origine primaire. 
Fréquemment, dans les tranches il y a quelques cristaux de plagioclase 
non maclés qui sont probablement coupés parallèlement à cxiP o.; (010). 
Mais dans certains échantillons, il y a une proportion considérable de 
feldspath simple, ressemblant sous tous autres rapports au plagio­
clase, lequel accuse une texture maclée bien définie. Afin de déterminer 
si, dans ces cas, deux feldspaths étaient réellement présents, l'on a 
opéré l'isolement au moyen de fortes solutions sur une matière prove­
nant de trois échantillons pris dans différentes localités, dans le~ 

tranches minces desquels ces feldspaths simples se rencontraient en 
quantité considérable. Cepeudant, puisque, dans uue solution ayant une 
pesanteur 8pécifique de 2·67, tous les éléments constituants Yont au 
fond, ces cristaux simples ne peuvent pas être plus acides que le labra­
dorite, variété à laquelle le feldspath restant appartient égalemenL. 
Des plagioclases simples semblables ont été observés. Hawes*, qui en 
a examiné quelques-uns avec soin, donne une analyse t d'un échantillon 
ordinaire de labradorite typique de l'île de Saint-Paul, et <\joute: 
"T. Sterry Hunt, clans la Géologie du Canada, 1863, a démontré par 
ses analyses que quelques-unes des anorthosites décrites par lui étaient 

* Hawes-On the determination of Fels1xir in th in sections of rock.~. Proc. Nat. illt1s., 
Washington, 1881, p. 134. 

:t Voir tableau des analyses, p. 139 J. 
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composées de labmdorite pur, et j'ai constaté que quelques tranches 
de ces roches tiuïl m'a soum iHe>i pour examen étaient formées d'une 
multitude de petiLs grainH, dont aucun n'était maclé." 

Il a été fait un examen du plagioclase bien maclé provenant de deux C'ompo•ition 

1 ]. é L · ét 't é h t''l d' 1 't dnplagioclase. autres oca it s. e prenuer a1 un c an i. on une anort 10,1 e 
typique qui se trouve à cinq milles au nord-ouest de ~ainte-Adèle, dans 
le district de :Jlorin La pesanteur spécifique en était entre 2·6:) et 
2·6ï, et, en co11sé11uence, elle ;wait aussi la composition d'un labrado­
rite acide, fait confir1lJll par les valeurs de l'angle <l'extinction mesuré 
o.;ur un petit fragment isolé au moyen de la solution de Thoulet. Le 
second provenait du Yillage de Hainte-Adèle mt~me, situé à l'angle du 
ma,sif de :Jlorin. Ici, l'anorthosite est développt1e porphyriquement 
;1Yec de gros cristaux de plagioclase qui ont parfois jus<tu'à quatre 
pouces de long. Ces cristaux avaient les am{les <l'extinction suivants : 
sm· co P :il (010) 24~ à 26, sur 0 P (001)=6 '. On trouvera une 
analyse du plagioclase opalin bleuâtre provenant du district cl~ J\Iorin, 
au tableau des n.nalyses donné à la page J 39 ,J. Ici encore, le feldspath 
est un labrado1ite. 

Le plagioclase de l'anorthosite provenant de ces six localités diffé­
rentes e,,t donc, dans tous les cas, du labradorite, et il y a toute 
raison de croire que le feldspath répandu par tout le massif appartient 
a cette v;1riété. Bien que, généralement, il soit parfaitement frais, 
cependant l'on a observé une décomposition partiE->lle dans un ou deux 
cas, où il 1•st trnnsformé t>n un n1élange de calcite, d 'épidote et de 
zo1site, tel <1ue mentionnt; dans la de,cription de ces minéraux. lT ne 
variété particulii·re de h1 10che, de structure saussuriti11ue, a été obser­
Yée a Xew-Glasgow. C'est une roche tout à fait locale, rnttachée aux 
petites zones de bouleversement qui courent ici dans l'anorthosite. Dans 
des tranehe, minees cle cette roche, presque absolument composée de pla­
gioclase, mêlé seulement dP 'luel11ues petits grains de minerai de fer, on 
\'oit que le plagiocla:;P n subi une altération pu,rticulihe. Le produit Produit 

l 1. Jt ' · t · ' l 1 · · t fil 1l'altèratio11. ce 11 erat10n es un muwra ayant ore mal!"ement une struc ure Jreuse, 
eL se rencontre en petites tachrs dans le plagioclase. Il a le caractère 
optique d'une ùastite ou pseudophite, et le feldspath décomposé ressem_ 
hie en conséquence, jusqu'à un certain point, à celui de Walheim en 
;:,axe, décrit par Hreith:rnpt comme pyknotrope. 

Dans un autre échantillon de la même roche de New-Glasgow, le 
feldspath est clrnngé en un minéral incolore, qui forme de petites 
grappes ressemblant à des plumes. Il montre de magnifü1ues couleurs 
,le polarisation, et a un plan de clivage distinct auquel l 'extinction est 
paralli·le. Le minéral possède les propriétés optiques de la muscovite, 
mais il est possible (JU 'il soit de la paragonite, que l'on ne saurait dis_ 
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tinguer de la muscovite sous le microscope, <:t il est plus prnbable que 
c'est un produit d'altération du plagioclase. 

L'augite, à quelques exceptions pres, est généralenlf•nt présente Pn 
beaucoup plus petite quantité que le plagioclase, mais c'est apres ce 
dernier l'élément constituant le plus abondant. Cependant, le pyroxi·ne 
rhombique y figure eu quantité presque égale, sinon tuut à fait égale. 
L'augite se recontre en grains de forme irrégulière d·une couleur 
vert clair, lesquels sont ou non pléo1.:hroù1ue~, ou montrent un pléo­
chroi.sme à peine perceptible à teintes verdâtres. Dans les tranches qui 
sont presque parallèles à la ba<>e, on voit les plans de clivage typiques 
caractérüitiques du pyroxène se croiser les uns les autres pre;;que à angle 
droit. Ils sont souvent recoupés par un troisième plan de clivag~ plus 
parfait, parallèle à co P Ci:> (100), comme l'indique sa po;;ition rehLtive­
ment au plan des axes optiques. Dans la zone prÜl!n1tti<1ue, le minfral 
accuse un angle d'extinction de 0 à 45 . 

Dans beaucoup de tranches du pyroxi-ue, il y " des plaques noir-bru­
nâtre ou de petites tiges noires qui re~sernblent beaucoup aux inclusions 
plus haut décrites que cou tient le plagioclase. Lorsque ce;; inclusions se 
rencontrent, elles sont fréquemment parallèles à co P œ ( 100) : dans 
d'autres cas, au lieu d'être disséminées par tout le minéml, elle< sont 
restreintes à certaines places. On peut souvent observer que l'augite 
s'est Lléveloppée autour des grains de minerai de fer. Généralement, elle 
est parfaitement fraîche, mais dans plu::iieurs éclmntilluns, elle est décom­
posée. Les produits de décomposition consistent parfoi · en un mélange 
à grain fin de chlorite, et en rnrbunate rhomhohédrique avec grains de 
quartz accidentels, le tout constituant une masse grise presque opaque. 
Dans d'autres échantillons, l'augite est changée en une bastite jaunâtre, 
laquelle remplit alor · non seulement l'espace primitiveruent occupé par 
l'augite, mais pénètre aus8i dans les petites fissures de la roche, et pro­
duit des veines filiformes et des écailles même dans les grains de feld­
spath. Dans quelques échantillons aussi, elle est convertie en un minéral 
ressemblant à la serpentine. Qu,.nd les deux pyroxènes se rencontrent 
ensemble dans la ro;)he, l'augite est généralement associée intimement 
au pyroxène rhombique. 

Le pyroxène rhombique, qui se rencontre si souvent associé ù l'au­
gite, ne diffère pas essentiellement de celle-ci, autant que nous pouvons 
le constater p11.r ses tranches minces, soit sous le rapport de l"indice de 
réfraction, de la double réfraction ou de la couleur. Cependant, il est 
fortement pléochroïque avec les couleurs sui vantes : 

a = rouge, ù = vert-jaunâtre, c = vert. 
L'absorption est}\ > ù > r, la différence entre n et ù étant très 

légère. 
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Le caractère rhombü1ue en a été établi pal" le< observations sui vantes 
dans le cas d"un échantillon pr •venant du canton de Chilton, où le 
minéral se renco11trail à l't:tat frais et en plus grande <1uantité qu'a 
l'ordinaire. De~ tranches paralli·les à la base montraient l<'s deux plans 
de cli\·age du prisme qui se recoupaient pre~que à angle droit, ainsi 
qu"un troisième groupe cle plans de chinige plus parfaits, auxqueb de 
petites tiges noires t:taient souvent parallèles. PuiR<IU<' la direction 
d'ex tilll'tion était aussi paraili·le a ces derniers pla1rn de clivage, elle 
doit î·tre dans la direction d\111 pinacoJ.de. A. ht lumii·re con,ergente, 
on a vu sur la tranche de b:u-e une bissectril:e. niais non pas un axe 
optil1ue comme dans le c;u;; d"un pyroxène 111onoclini<1uc. Lors<Ju ·une 
tranche dans laquelle apparaît un axe opti<JUe a étt: examinéP, l'on a 
constaté que le clivage pinaco!de ci-dessus mE>ntionné t>tait paralli·le 
au plan des <txes optiqueH. Le pinac01de en question t>tait dom: :::x; P 00 , 
c'est a-dire qu'il coupe l'angle p1·isnrntiqu, aigu com111e oc P 0C le fait 
dans :e cas du cliallage. Dans lei; tranches <1ui montrnient un axe opti­
que et seulement un groupe de cliYages auxquels Ront paralli·les les 
petites tiges, l'on a YU quels pl:m de clirnge était parnllt'·le au plan 
des axes optiques. 

Dans tous lei; trnnches qui contienùent le minéral, on trouve beaucoup 
de grains qui n'accusent <JU'un seul bon clivage au<1u<:>I l'extinction est 
paralli·le. 

En gé11<:ral, il est, comme l'augite, tout à fait frais; c<:>pendant, dans 
<1uel11ues tranches. il semble changé en bastite, et dans quelt1uPs autres, 
en un minl>ral ress<:>mhhmt à la serpentine. Il renferme quel11uefois 
les l>cailles et le>: tiges noires que l'on trouve si sou \·ent dans l'hyper­
sthl-ne, mais elles en sont très souvent ab~entes. En réalitt\ c'est un 
fait remar<Juable •1ue dans ces roches ca11adiennes, les minfraux fetTO_ 
magl1l:siens ne contiennent 'lu'un petit nombre <le ces in cl u~ions, tandis 
que le feldspath associé en est rempli, tout le contraire étant Hai clans 
le cas des gabbros et dans les roches associées des montagnes de 
l'Ecosse 11ui ont été décrites par le professeur J udd. 

L'amphibole ne se rpncontre pas dans l'anorthosite de l\f orin, sauf en Aniphibole 
<1uelques endroits près du contact avec le gneiss. Dans ce cas, elle ~e 
trouve toujour:; intimement alliée aux pyroxènes, sou forme de grains 
irn:gulii.·rement définis, g<:néralement aux environs de la bordure des 
masses granulées du pyroxi.·ne. En règle gl>nérale, elle i-e rencontre 
5eulelllent en très petite quantité. La couleur en est ordinairement 
verte, mais sou\·ent brune. Elle montre les clivages, le petit angle d'ex-
tinction et le plt:ochro1sme caractéri~tiques de l'espèce. D1tns un éc!ian-
tillon pro,·enant du voisinage du contact, sur le lac L'A.chig1rn, on a 
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trou ,-é que l'angle d'extinction maximum ét1Lit de 15°, et l'on a observé 
le pléochroïsme suivant :-

a= jaune-verdâtre, fJ =vert-jaunâtre, ('=vert. 
L'absorption était C > fJ > a. 

Dans un autre échantillon, pris tout près du contact, à environ six: 
milles au nord de X ew-Glasgow, on a aussi trouvé de l'amphibole brune 
en petite qufl.ntité. L'angle d'extinction a mit 18°, avec le pléochroisme 
suivant: -

a= jaune-brunâtre clair, fJ =brun foncé, t =brun foncé, avec n.bsorp­
tion comme ci-deFsu!', r > fJ > a. 

Elle He rencontre aussi dans la rodie particulière que nous n.vons men­
tionnée plus haut comme gabbro, la<1uelle a été trouvée dans un certain 
nombre d'endroits entre la véritable a11orthosii;e et le gneiss. 

La biotite ne se rencontre jamais en quantité considérable, mais est 
présente assez fréquemment en très petite quantité comme minéral 
accessoire. On la trouve généralement avec le minerai de fer ou avec 
l'hyperstène, et elle montre une couleur brune caractéristique, un fort 
pléochroïsme et une extinction parallèle. 

Nous avons parlé de la présence de la muscovite ou de la paragonite 
en décrivant Je plagioclase. 

La clorite se rencontre parfois en petite quantité comme produit de 
décomposition du pyrnxène ou de la biotite. 

Il est douteux que le quartz "e rencontre jamais dan~ l'anorthosite 
comme constituant primitif. Il se rencontre, toutefois, en petite quantité 
sous forme de petits grains dis-éminés dans l'anorthosite, sur le lot 
36 du rang VI du canton de \\Tolfe, près du contact de l'anorthosite 
avec le gneiss environnant. En outre, sur le côté ouest dP la rivière 
L'Achigan, près de New-Glasgow, on Je trouve accidentellement dans 
l'an0rthosite, et il a l'apparence d'un élément constituant primitif. 
Ici encore, cependant, il se rencontre près du contact avec le gnei>s, et 
il est certain qu'un peu de quartz secondaire esi; présent comme pro­
duit de décomposition du pyroxène, de sorte qu'il est po sible llue le 
quartz, qui a l'apparence d'un élément primitif, ait aussi une origine 
secondaire. 

Dans le gabbro qui se rencontrr, comme il est .dit plus haut, en 
plusieurs endroits entre l'anorthosite typique et le gneiss, le quartz est 
très fréquent. JHais dans cette roche, plusieurs faii;s tendent à démon­
trer l'origine secondaire du quartz. Il se trouve souvent, par exemple, 
dans des veines délinies d'une maniere plus ou moins tranchée, formées 
de grandes masses. Quand il se rencontre sou la forme de grains 
irréguliers isolés, ces derniers ont une extinction uniforme, bien qu'il . 
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soient souvent plus ou moins fissuré:,, rnflis ils ne sont pas du tout 
aussi brisés que nous pourrions nous y attendre ~i c'étaient des éléments 
primitifs, vu que le feldspath et les autres minéraux constituants de 
la roche sont très brisés. 

Dans presque chaque tranche de l'anorthosite, l'on voit quelques Ilmt'.nitP Pt 

grains de forme irrégulière d'un minerai de fer noir opaque. Ils sont nw.gnétik 

ordinairement peu nombreux. La quantité de minerai de fer est con-
sidérable seulement en quelques endroits, et comme le pyroxène, 
dans ces endroits, augmente dans la même porportion, la couleur de la 
roche y de,·ient très foncée, de telle sorte qu'on la prend souvent pour 
du minerai de fer. Ces portions de l'auorthosite riches en minerais de 
fer sont peu nom b1 euses et locales, et elles passent au gabbro normal 
du massif, lequel, commn nous l'avons déjà mentionné, est très pauv!"e en 
minerai de fer. 

Lorsque l'on examine ces grains de minerai de fer à la lumière réflé­
chiu, on trouve qu'ils sont noirs, et dans un petit nombre de cas, on 
peut voir qu'ils sont partiellement changés en un produit de décompo­
sition gris, évidemment une variété de leucoxène. Ce fait prouve que 
le minéral contient de l'acide titanique en quantité cons1dérnble. 

Dans trois échantillons recueillis en des parties du massif très éloi­
gnées lts unes des autres, un mélange de deux minerais de fer était 
parfaitement visible. D:tns celui provenant du canton de \Vexford, 
lot 7, rang I, l'une des localités déjà mentionnées où l'anorthosite est 
riche en minerai de fer (tranche 398), une observation soigneuse faite 
à la lumière n:tléchie a démontré que le minerai de fer se rencontrait 
partiellement comme une variété à gros grain noir-bleuâtre, et partiel­
lement comme une varit:té finement granulée noir-urunâtre, les deux 
étant irrégulièrement mélangt;es et ne pouvant t:tre distinguées que 
par la lumière réfléchie. 

Lorsque la tranche a 1:té traitée pendant environ une demi-heure 
au b tin-ruarie, avec acide chlorhydrit1ue concentré chauffé, la va­
riL:té à gro~ grain s'est entièrement di.;soute, et l 'acide est devenu for­
tement coloré de fer, tandis que la variété finement granulée n'était 
apparem111ent pas du tout affectée. Il y a ici évidemment une entre­
crois;;ance ou remplissage de magnétite avec ilménite, ou au moins 
:ivec un minerai de fer titanifère. 

Dans un autre échantillon (provenant du v01smage du lac Oua­
reau), un remplissage semblable a été observé; les grains avaient 
une apparence ruhanée à la lumière réfléchie, une Yariété croisant 
l'autre dans un groupe simple ou double rie bandes interrompues. 
Lorst1ue la tranche a été traitée avec l'acide chlorhydrique concentré 
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froid pendant 48 heures, aucun effet n'a été produit; mais lorsqu'on 
l'a tnitée avec l'acide concentré chauffé, dans un bain-marie, une va­
J'iété de minerai de fer ><'est dissoute comme dans le cas précédent, 
tandis que l'autre n'a pas été affectée. Dans le cas actuel, l'entre­
croissa.nce est probablement parn.llèle à la face d'un octaèdre ou d'un 
rhomboèdre. 

Un enchevêtrement semblable a été décrit dans le minerai de fer du 
gabbro de Carrock-Fell, et dans la néphélinite du Katzf'Ilbuckel,* 
sauf que, dans le dernier cas, le minerai de fer titané se n·ncontre sous 
forme de minerai de fer titané micacé, non comme la variété grossière 
et opaque trouvée dans les rocheti plus haut mentionné.-s. 

Nous avons invariablement constaté au Canada que les grands 
dépôts de minerai de fer commuus dan~ ces anorthosite~ contiennent 
une si grande proportion d'acide titanique, qu'il a éLé impossible jus­
qu'ici de les exploiter :wantageusement. Cependant, des expériences ré­
centes font espérer qu'à l'avenir quelques-uns de ces minerais au moins 
pourront être fondus avec pwfit. ( A.ppendice II.) 

Afin de déterminer si le minerai de fer disséminé en petit:-; grains 
par toute la roche était riche en acide titanique, le minerai de fer de 
trois échantillons de l'anorthosite de différentes parties du massif a été 
isolé et soumis à l'épreuve. Dans chaque cas, le minerai n'était que 
légèrement magnétique et a donné une forte réaction d'ar:ide tita­
nique. 

Titanium~lan> Deux échantillons de minerai de fer provenant des veines de pegma-
le:; mmera1sde . . l' h · l · d l f fer d'anortho- t1te qui recoupent anurt osite et e gneiss au contact es ceux orma-
ites. tions, à l'ouest de Saint-Faustin, et qui, en conséquence, n'appartiennent 

pas à l'anorthosite, ont montré un fort magnétisme et n'ont donné 
qu'une faible réaction d'acide titanique. Le dépôt de minerai de fer, 
à une courte distance à l'ouest de Saint-Jérôme, dans le gneiss à orthose, 
consiste aussi en magnétite et ne renferme aucun acide titaniquP. Nous 
voyons donc que ces examens confirment la conclusion que le minerai 
de fer de l'anorthosite est trè-< riche en acide titanique, tancfü; que le 
minerai de fer du gneiss laurentien ne contient généralement aucune 
quantité notable de cette substance. 

::',linerais de Dans la variété d'anorthosite très riche en minerai de fer, provenant 
fer des gneiss d cl W f d 1 d · ordinairement u lot 7, rang I e ex or , es preuves obtenues es tranches mmces 
dépo~rvus de démontrent que le minerai de fer s'est cristallisé postérieurement au py­
titan1un1. 

roxène, car on peut fréquemment observer qu'il enclave complètement 
des masses de ce minéral. Le même fait a été noté dans le f'as des 
granulites pyroxènique. (Voir page 84 J.) 

* Latterman, dans Ros~nlmsch, Physiographie des Massigen Gesteine, p. 786 . 

. \ ~ 
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Quelques petits grains de pyrite se rencontrent sotl\·ent Jans le~ l'ynto-. 

tranches minces de l'anorthosite. J ous les trouvons genéralement asso-
ciés au minemi de fer. 

L'apatite est rarement reman1uée dans l'anorthosite. Lorsqu'elle Ap:itik. 

s'y rencontre, c'est sous forme de !-~Tains plus ou moins arrondis. On 
la trouve plus fréquemment dans les variétés riches en minerai de fer, 
dans le comté de "\Vexford et d'autres localités, que dans l'anorthosite 

normale. 

On n'a trom·é de la calcite q1 e dans cieux échantillons. L'un était ('alc1tP. 

frais et contenait une petite quantité df' calcite qui tltait peut-ètre un 
élé1Pent constituant primaire. L'autre provenait de New-Glasgow, et, 
clans cet échantillon, la c1ilcite se montre a;;sociée il la zoisite, à l'épiclote, 
etc., comme produit de dtlcomposition du phigioclase. 

La seule localité où l'épiclote se rencontre se trou,-e aussi près du Epi,JutP. 

village de New-Glasgow. On le trourn dans plusieurs tranches de 
l'anorthmüte de cet endroit, associé à la chlorite et au quartz, comme 
produit de l'altération du pyroxène, et, comme plus haut mentionné, 
associé à la calcite et à la zoïsite comme produit d'altfration du plagio-
clase. Dans un ou deux endroits, il se rencontre aussi en petites bandes, 
recoupant diagonall'ment l'anorthosite en suivant la ligne de petites 
failles. L'épidote est p<trtout secondaire. 

Le grenat ne se rencontre pas comme élément constituant de l'anor- (~rl'lHlt. 

thosite normale, mais se trouve souvent pri·s de son contact avec le 
gneiss environnant. Il a une couleur rosâtre et se voit sous le IIliscroH 
cope en petites masseH irrégulit'·res, souvent mêh;es aYec de~ grains de 
minerai de fer ou le,; entourant cornpll>tement;. Dans les tranches de la 
variété d'anorthosite riche en minerai de fer pro,·ernmt du canton de 
"Texford, lot ï, rang I (et J'autres endroits plus !mut mentiomll:s), un 
grenat rose pâ.le se rencontre formant une petite zone de largeur uni-
forme autour de chaque grain de minerai de fer ou de pyroxi·ne, lit 
où sans cela, ces grains ,,-iendraient en contact avec le plagioclase. 
Entre le pyroxène et le minerai de fer, il n'y a cependant aucun grenat. 
Il est absolument isotrope, et a passé du minerai de fer ou du pyroxène 
dans le feldspath, dont il est séparé par des contours cristallins bien 
tranchés. Ces zones de grenat sont analogues aux zones d'actinolite et 
d'hypersthène autour de l'olivine de l'anorthosite de la rivière Saguenay, 
et à celles qui onL aussi été décrites dans les gabbros à olivine de plu-
sieurs autres localités. 

Le zircon ne se trouve pas dans l'anorthosite normale, mais il se Zircon. 
rencontre parfo's dans cette roche près de son contact avec le 
gneiss. On le voit seulement eu petite quantité, et spéciale!Ilent 
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dans la variété particuliere de contact qui se rencontre, comme nous 
l'avons déjà dit, en certains endroits entre l'anorthosite et le crneiss. 
Nous l'avons observé dans celui-ci dans plusieurs localités. Il a la 
forme de petits prismes trapus, toujours avec des arêtes plus ou moins 
arrondies, caractérisées par une extinction parallèle, un haut indice de 
réfraction et une forte double réfraction. 

Le spinelle a été observé dans un seul échantillon, sous forme de 
petits grains isotropes arrondis, de couleur vert foncé, se renè ontrant 
comme inclusions dans le plagioclase et le pyroxène. 

Structure de l' anortlwsite de Morin. 

La structure macroscopique de cPs anorthosites, ainsi que celle de la 
plupart des roches cristallines formant le système laurentien, est mieux 
examinée 11ur les grandes surface:,; des roches moutonnées polies par la 
glace, lesquelles sortent du drift dans toutes les directions. Sur une 
cassure fraîche, ou même sur une surface qui a subi légèrement l'action 
glaciaire et qui a été protégée contre les agents atmosphériques, nous 
ne pouvons voir qu'une partie relativement petite de la structure; mais 
lorsque la surface où le glacier a laissé des traces a, été exposée, durant 
l'intervalle qui s'est écoulé depuis la disparition de ce glacier, à 
l'action corrosive des agents atmosphériques et à la solution d'acide 
carbonique connue \Ous le nom d'eau de pluie, la structure de la roche 
se révèle d'une manière prodigieusement c.laire et frappante, justement 
comme la structure du fer forgé ou de divers alliages est montrée par 
le traitemPnt de leurs surfaces polies avec les plus forts acides. En 
outre, ces surfaces qui ont subi l'action des agents atmosphériques 
ayant plusieurs verges carrées d'étendue, permettent de déterminer la 
structure de masses considérables de la rccLe, et de voir clairement les 
relations de différentes structures les une8 avec les autres. 

Surfacesay~nt Si nous examinons une grande surface de l'anorthosite ayant subi 
subi la glacia- l'action des airents atmosphériques, comme on en trouve partout dans tion. ~ 

les roches moutonnées du massif de Morin (ne tenant aucun compte 
pour le moment du prolongement en forme de bras et de la partie de 
l'étendue principale qui l'avoisine), nous remarquerons que la roche, 
qui est à gros grain et de couleur violette foncée, n'a pas la régularité de 
structure que nous voyons dans un granit typique, mai~ présente une 
structure plus ou moins irrégulière. Cette irrégularité est quelquefois 
à peine perceptible, mais d'autres fois elle est frappante, et provient 
de la présence des bisilicates et du minerai de fer en plus grande quan­
tité dans certaines parties de la roche que dans d'autres. Les parties 
les plus riches en bisilicates peuvent revêtir la forme de plaques con-

~ . 
- . 
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sidérables de configuration irrégulière se rencontrant par intervalles 
dans la roche, ou de plusieurs petites plaques se rencontrant abon­
damment dans certaines parties de la roche, qui, ailleurs, en est presque 
dép:mrvue. 

Dans certains cas, ces éléments sont disposés de façon à former des Rtrn"t'!"'" 

h d l 
. , 1., 1. d l . nn·gul11·re. 

panac ures on u euses u-regu ieres au ieu e p aques, qui prennent 
quelquefois une direction gi·ossièrement parnllèle, donnant une sorte 
d'allure à la roche, mais <1ui, en d'autres endroits, sont cli~posées d'une 
manière tout à fait irrégulière. Entre ces plaques ou panachures 
riches en bisilicates, et assez mal définies, se trouveut des parties de 
la roche qui sont très pannes en hisilicates, ou qui en sont souvent 
absolument dépourvues. La strncture est bien représentée dans la 
planche VI, qui est une photographie d'un gros caillou d'anorthosite 
gisant sur le lot 5 du neuvième rang de Ohertsey. Ici, le minerai de 
fer et les bisilicates i:;ont réunis dans les parties de la roche de forme 
irrégulière et plus ou moins arrondies, tandis que le reste de la roche 
est presque absolument dépourvu d'éléments constituants ferro-magné_ 
siens. Ces éléments forment à peu près le tiers des parties de la roche 
contenant les bisilicates et le minerai de fer, le reste étant du plagio-
clase. De gros individus cristallins de plagioclase, de configuration 
irrégulière et dont nous parlerons encore, se rencontrent en très grande 
abondance dans les parties de la roche dépourvues de bisilicates, mais 
ils se trouvent très rarement dans les plaques contenant ces derniers. 
A l'exception des plus gros individus de phigioclase, la granula_ 
tioii. de la roche est partout uniforme. Les parties r~nfermant les 
bisilicates s'usent plus facilement par l'action des agents atmosphériqut:Js 
que le reste de la roche, et laissent ainsi des creux sur les surfaces 
où s'est exercée cette action, tandis r1ue lorsc1ue les plaques sont 
allongées, comme celn arrive ordinairement, il en résulte des cavités 
irrégulic\res en forme de saucisse. Dans la partie représentée sur la 
planche YI, on remarquera qu'une des masses riches en hisilicates et 
plus Yolumineuse que les autres forme une bande gro ·sière à travers la 
partie inférieure du caillou. Dans des cas de cette nature, les parties 
avec bisilicates sont disposées de telle sorte que leurs axes les plus 
longs sont dans une direction grossièrement parallèle à la bande. 

En ce qui concerne cette irrégularité clans la proportion relative des Yariatiun 

d . l' d h . . f é clan' la quan-1vers é ements présent~ ans 111. roc e, mais qui en sont r quemment tité relatiH· 

tout à fait indépendants il n"est l)as rare qu'il y ait une variation <lt·, élèmPnt" 
' constituant~. 

rapide et sou,·ent brusque dam la dimension du grain de place en 
place, certains points ou panachures étant, comme auparavant, plus 
finement ou plus grossièreruent grenus que la masse de la roche. 
Des irrégularités plus ou moins accentuées, dues à l'une ou à l'une et 
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l'autre des causes ci-dessus mentionnées, se rencontrent dans tous les 
massifs d'anorthosite du Canada qui ont été examiné~, mais ne ~ont 
pas particulihes à ces massifs, \'U c1u'on les trouve dans des gabbros et 
dans des roches plutoniques basiques associées dans diverses autres 
parties du monde. Ainsi, le docteur George H. Williams, dans son 
travail sur Les gabbros et les roches amphiboliq11-;s assorù!es se 1·en­
contrant dans le voisinage de Baltimore, 1Jlcl., dit à la page 25 :-"Le 
trait le plus frappant dans la texture du gabbro non altéré, c'est le 
changement répété et brusque dans la grosseur du grain que l'on 
voit dans quelques localités. Cela a été incontestablement causé par 
quelque irrégularité dans .le refroidissement du magmf\. primitif, phéno­
mène qu'il est aujourd'hui difficile d'expliquer d'une manière satisfai­
sante. Les variétés les plus grossièrement granulées du gabbrn de 
Baltimore se rencontrent dan3 le voisinage de Wetheredville, et ces 
changements subi ts de texture y sont des plus apparents. Des lam­
beaux irréguliers des espèce:; leH plus grossières sont empâtés clans les 
pl1 1s finement grenues, sans aucun ordre. Dans d'autres cas, une 
texture rubanée plus ou moins prononcée est produite par une 
altération de couches de grain différent, ou de telle manière que l'un 
des éléments constituants est plus largement développé que les autres. 
Cependant, ces bandes ne sont pas parallèles, mais la direction en varie 
considérablement, et elles accusent une tendance à se confondre l'une 
dans l'autre, comme si elles avaient été produites par un mouvement 
dans une masse liquide ou plastique."* 

De semblables lambeaux à gros grains se voient quelquefois dans la 
diorite à gabbro tirée des carrières à Kühlengrund, près d'Eberstaclt, 
dans la Hesse, dans une roche parfaitement massive et à grain assez 
régulier. Nous pourrions cirer d'autres cas semblables. 

L'un des cas les plus remarquables,-et spécialement digne d'atten­
tion en ce qu' il fait voir comment s'opère une transition d'une roche par­
faitement normale El_t massive, pat· une où sont développés ces lambeaux 
à gros grain irréguliers, à une autre roche montrant une texture ru­
banée imparfaite comme nous en voyons parfois dans l'cinorthosite,­
a été observé dans le grand massif d'anorthosite du Saguenay, le long 
de la rivière Shipshaw, qui vient du nord et se jette dans le Saguenay 
à environ sept milles en amont de la ville de Chicoutimi. Le long du 
cours d'eau, à de fréquents intervalles, il y a d'immenses affleurements 
de roches moutonnées lisses appartenant à l'anorthosite, corrodées par 
les agents atmosphériques, desquels des feux de forêt ont enlevé toute 
végétation, et qui présentent ainsi d'excellentes surfaces pour l'étude 

*G. R. \Villiams-Bulletin n° 28, U. S. lleo/. Suri•e11 . 
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de la roche. La série d'affieurements en question est bornée au nord 
par un granci dyke de gabbro, d'environ un demi-mille de large, qui 
recoupe l'anorthosite et s'étend en descendant le cours de la Shipshaw, 
sur une distance de huit milles en ligne droite, jusqu'à un endroit 
situé à trois milles de sa jonction avec la rivière Saguenay. 

A l'endroit en premier lieu mentionné, la, roche est à gros grain, 
absolument massive sur des affleurements considérables et dont le grain 
est régulier. Cela se continue pendant environ un demi-mille, alors 
que des plaques mal définies, à très gros grain, apparaissent dans la 
roche. Dans les parties grossièrement granulées, les éléments compo­
sant la roche mesurent un pouce ou même plus en travers, tandis que 
dans la masse, ils sont beaucoup plus petits. Dans les deux cas, la 
roche effecte une structure ophitique ou diabasique marquée, où le 
plagioclase se montre en individus cristallins lattiformes, l'augite rem­
plissant les espaces intermédiaires, structure qui se rencontre parfois, 
mais qui est très inusitée, dans l'anorthosite. Cela se continue Changement 

d 1 cl t .11 d' . , l .t, de structure. peu ant un peu p us e qua re m1 es, avec autres irregu an es 
par places, provenant d'un grnnd changement dans la quantité des 
divers éléments constituants présents dans différentes parties de la 
roche, cette dernière, sur des affieurements considérables, étant toute 
de plagioch•se, tandis qu'ailleurs elle est riche en diallage, qui se ren-
contre parfois en masses ayant jusqu'à un pied et demi de diamètre. 
De grandes rnaso:;es de plagioclase ou de diallage presque pur se ren-
contrent :tinsi dans la roche. 

Après un intervalle d'un mille, pendant lequel la roche est cachée, il RocJwg pana-

t ' . d' fil t ''t d t 1 d' ·11 1 chpeg ou rnba-Y a une au re sene a euremen s, se en an sur p us un nn e e nées. 

long de la rivière, où, comme auparavant, la structure ophitique est 
bien développée, mais où la roche est irrégulièrement panachée ou 
rubariée, parce que le manque d'uniformité dan la granulation et la com-
position, décrit plus haut, ne se montre plu . sous forme de plaques 
irrégulières, ces dernières ay:mt été allongées en longues panachures 
onduleuses, semblables à celles décrites pJùs haut pn.r le D' Williams. 
Plus loin en descendant la rivière, ces panachures commencent à prendre 
une direction grossièrement parallèle, donnant à la roche une allure sus-
ceptible de détermination, tandis que la structure ophitique disparaît 
graduellement. 

Il se présente ainsi un cas où une roche indubitablement éruptive, par­
faitement massive et ayant une structure ophitique bien prononcée, 
passe graduellement à une roche rubanée, les bandes étant marquées 
par de grandes variations dans la grosseur du grain et dans les propor­
tions rel.atives des éléments constituants; et il devient évident que la 

8 
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structure rubanée grossière, qui est une structure commur:!e dans certains 
massifs d'anorthosite, et que l'on supposait autrefois représenter une 
stratification plus ou moins oblitérée, est réellement une structure 
développée par des mouvements dans une vraie roche ignée et massive. 

Mais les anorthosites présentent aussi une autre structure. Lorsque 
nous examinons attentivement quelqu'une des anorthosites du massif 
dont il est ici question, nous voyons que cette structure bariolée 
ou irrégulièrement rubanée est accompagnée dans la plupart des cas, 
sinon toujours, d'une granulation particulière des minéraux cons­
tit\iants de la roche. Cela est souvent magnifiquement exhibé par 
par les grandes surfaces corrodées par les agents atmosphériques. L'es­
quisse ci-jointe (figure 9) d'un affleurement du massif de Morin près 

Figure 9.-Anorthosite accurnnt une structure bréchiforme, près d~ Sainte-Margu"' -
rite, canton de vVexford. Fragments de plagioclase et d'hypersthène dtins une 
matrice des mêmes minéraux à l'état grenu. L'esquiss& représente une largeur 

de 9 pieds. 

de Sainte-Marguerite, fait voir l'apparence présentée dans un de ces cas. 
Ici, la structure rubanée est distincte, mais dans plusieurs parties du 
massif, là même où ne se voit aucune structure rubanée, la roche pré­
sente une structure bréchiforme particulière, des fragments de plagio­
clase et d'autres éléments const.ituants de la roche ét.ant enclavés dans 
une espèce de matrice formée de grains plus petits. Comme le plagio­
clase domine dans la plupart des cas presque à l'exclusion des autres 
éléments constituants, les fragments appartiennent ordinairement à 
ce minéral, et bien q~e parfois ils tendent à se rapprocher d'une 

. . . . 
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bonne forme cristalline, ils sont presque invariablement de forme 
tout à fait irrégulière, ayant souvent des contours absolument déchirés. 
La pâte composée de grains plus petits est aussi formée de plagioclase. 
En certains endroits, ces fragments constituent la plus grande partie 
de la roche; ailleurs, ils sont présents en très petit nombre et la pâte 
prédomine. En outre, nous pouvons voir fréquemment les plus grosses 
masses dans l'acte même de leur rupture, les divers fragments n'ayant 
{)hangé de position que très légèrement ; et dans ces cas il est sou­
vent évident que la rupture n'est pas de la nature d'un simple broie­
ment, car nous voyons que des morceaux du même fragment se brisent 
dans différentes directions tout à fait au hasard. 

Quand nous l'examinons au microscope dans des tranches minces, nous Caractere mi­

ne trouvons guère d 'échantillons d'une variété à gros grnin dans aucune croscopique. 

partie du massif qui n'accuse pas au moins des traces de cette 
structure clastique ou grenue; et si nous étudions une eérie d'échan-
tillons, nous pouvons suivre chaque degré du passage de la roche mas-
sive, où l'on voit les plus simples traces de cette structure à travers 
une structure bréchiforme intermédiaire, à une anorthosite consistant 
entièrement en grains brisés, peut-être avec de simples débris des gros 
individus primitifs. 

Les trois micro-photographies ci-jointes expliquent les phases succes­
sives de cette granulation. (Planche VII.) Elles représentent trois 
tranches minces d'anorthosite provenant de différentes parties du massif 
de Morin, photographiées à la lumière polarisée entre des nicols croisés 
et également grossies, le grossissement dans chaque cas étant de 22 
diamètres. 

(A.) Cette tranche, provenant des grands affleurements qui gisent à Photographies 

environ cinq milles au nord-ouest du village· de Sainte-Adèle, dans le de trancdl,1es 
mmces anor­

{)anton de Morin, ci-dessus mentionnés (page 103 J), représente l'anor- thosite. 

thosite massive, montrant seulement les plus faibles traces de granu-
lation à la gauche du massif. La dimension et la forme des cristaux 
constituants de plagioclase et leur ma.clage polysynthétique sont bien 
visibles. La roche est composée presque exclusivement de ce minéral, 
dont les individus cristallins ne sont ni recourbés ni tordus, et aucune 
ombre de tension ne peut y être observée. 

(B.) Dans cette tranche, prise sur un échantillon recueilli à environ 
trois milles et demi au nord-est du lac Blanc, sur le devant du canton 
de Chilton, nous pouvons observer une démolition ou granulation dis­
tincte du plagioclase, surtout dans la partie inférieure de la tranche, 
tandis que le même procédé est visible ailleurs, bien que moins bien 
marqué. Les gros individus de plagioclase ne se réunissent plus 

St 
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le long de limites distinctes, bien accusées, mais sont de forme irrégu­
lière, fendillés et séparés les uns des autres par une mosaïque de grains 
brisés. Des ombres de tension, . des lamelles maclées tordues, et d 'autres 
preuves de pression sont bien visibles. La roche n'accuse aucune folia­
tion ou structure rubanée distincte. 

( C.) La troisième tranche a l'apparence que présente une variété forte­
ment granulée d'anorthosite sous le miscroscope. Cet échantillon pro­
venait du prolongement en forme de bras de la masse d'anorthosite 
déjà mentionnée, près de son contam, occidental avec le gneiss, dans 
le rang XI du canton de Rawdon. Dans cette tranche, à peu près la 
moitié du champ est occupée par des grains brisés de plagioclase en 
voie de destruction. Une ligne de matière grenue se développe 
dans une directiun longitudinale à travers le gros cristal, faisant 
comme à l'ordinaire un angle d'environ 20° avec les lignes de maclage, 
et qui, si elle était continuée, le couperait en deux; tandis qu'autour 
de son arête, nous pouvons voir de petits fragments du plagioclase qui 
sont en voie de se briser dans le moment même-une omLre de tension 

Accuse des (parfaitement visible sur l'arête supérieure du gros cristal) se montrant 
phases de gra- d' b d . fi b, 'é d d l' ' ' l'' . nulation. a or , pms une ssure recour ee s ten ant e arete a intérieur, 

et finalement la rupture d'un petit morceau du minéral, laissant une 
échancrure inégulière. L'apparence est précisément celle que le miné­
ral présenterait si, au moyen de petites tenailles, de petits morceaux 
étaient détachés de l'arête. La rupture ayant fait cesser la 
tension, toute preuve de pression disparaît dans le grain brisé. Et 
si une tranche mince était composée seulement de grains brisés, il 
serait impossible, dans la plupart des cas, de s'apercevoir que l'es grains 
sont le résultat de la désagrégation de plus gros fragments. 

Cette roche est parfai~ement feuilletée, parce que la substance fine­
ment granulée, résultant de la désagrégation de chaque gros individu, 
prend la forme d'une lentille très unie autour des débris du cristal 
d'où elle provenait, laquelle lentille, naturellement, repose dans un 
plan à angle droit avec la pression, et en profil se montre comme une 
longue traînée mince de grains brisés s'étendant du fragment restant 
dans l'une ou l'autre direction. (Fig. 10.) 

Les pyroxènes, rhombiques ou monocliniques, lorsqu'ils se rencontrent 
dans la roche, passent par un procédé de granulation précisement sem­
blable, :wec la formation de trainées analogues de grains brisés. 

Quelquefois, on peut observer de gros cristaux qui se sont brisés 
en deux morceaux ou plus durant le procédé de granulation, la 
lentille de grains brisés enclavant ainsi plusieurs morceaux plus ou 
moins isolés les uns des autre:;, lesquels, comme on peut le voir d'après 
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leurs contours respectifs, faisaient primitivement partie d'une même 

masse. (Fig. 10.) 

~ 

e> 
Figure 10. 

Un fait très remarquable sous ce rapport, que nous avons déjà Le p!agioclasP 

b ·' t• ' d ' · 1 · · · é 1 · d change de nevement men ionne en ecnvant a composition min ra og1que e couleur lm-s-

l'anorthosite c'est que les crros fraoments de cristaux de plaaioclase qu'il est gra-
' o .., ~ nu lé. 

ont une couleur violet foncé, tandis que le plagioclase grenu est blanc. 
Ce contraste est parfaitement visible, soit sur la surface qui a subi 
l'action des agents atmosphériques (planche VII), soit lorsqu'une tranche 
mince est placée sur une feuille de papier blanc, et est dC1 au fait que 
les très petites inclusions foncées ou noires, qui abondent dans les gros 
fragments, &ont abser.tes dans les matériaux brisés. Ils semblent s'être 
agglomérés dans de petits grains de minerai de fer titané, qui se rencon­
trent dans le plagioclase grenu, mais qui, d 'un autre côté, sont absents 
dans les gros crista,ux. Ce contraste de couleur est si facile à distin­
guer que, lorsqu'une plaque mince contenant du plagiochse sous les 
deux formes est placée sous le microscope, il est possible immédiate­
ment de prédire exactement, d'après la couleur seule, quelles parties 
accuseront de la granulation et quelles parties n'en accuseront pas, 
avant que la structure réelle ait été révélée par l'action de la lumière 
polarisée. De prime abord, ceci semblerait indiquer une recris­
tallisation dans le cas des parties granulées du plagioclase, mais 
les faits ne paraissent pas appuyer cette hypothèse. Le feldspath, 
durant le procédé de granulation, ne change pas de composition, 
mais il se brise simplement, et, par la perte des inclusions foncées, 
prend une couleur plus claire. 

Il n'a pas été fait d'études portant sur ce point particulier, relati­
ment à l'anortbosite du massif de Morin, mais le fait a été établi par 
celle d'anorthosites précisément semblables provenant de plusieurs 

autres massifs. 

Ainsi, l'on a découvert, dans le cas de l'anorthosite du mont Wil- Aucun chan 

liams, sur la rivière 8hipshaw, dans le massif du Saguenay, que les gros gement.d:-n" compos1t1011 
cristaux <le couleur foncée et le plagioclase grenu blanc étaient des la- du pla!l:ioclas 

b d "t i·œ' t é .fi d 015 l f ld lorsqu'1l est ra on es, ne c 1ueran en pesanteur sp c1 que que e · , e e - grenu. 
-;path foncé étant naturellement un peu plus pesant à cause des inclu-
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sions. D'un autre côté, dans les analyses XIV, XV, XVI, (voir p. 
139 J,) ~ont donnés les résultats d'un examen fait par le D' Sterry 
Hunt des gros individus de plagioclase et de la base finement granulée 
d'une anorthosite provenant du massif de Château-Richer. Dans ce 
cas-ci, tous deux sont plus acides, se rapprochant de l'andésine par la 
composition; mais ici encore ils sont identiques sous le rapport de la 
composition. Le même fait a été confirmé par Leeds, dans le cas de 
l'anorthosite du comté d'Essex, New-York, et par Sachsse, dans un 
gabbro filandreux (.flasergabbro) provenant de Rosswein en Saxe,* bien 
que dans ces deux derniers cas la substance analysée ne fût pas 
parfaitement pure. 

Fréquemment, comme nons l'avons dit, la production de la substance 
grenue provenant de gros individus peut réellement s'observer; et 
dans ces cas l'on peut voir qu'aussitôt qu'un fragment est séparé d'un 
gros cristal, sa couleur disparaît. La granulation, semble-t-il, donne 
de quelque manière plus libre jeu aux forces qui produisent la concen­
tration de la substance des inclusions foncées. Lorsque l'anorthosite 
est composée entièrement des matériaux finement granulés, si elle est 
presque toute de plagioclase, comme cela arrive ordinairement, la 
roche peut à peine être distinguée d'un calcaire cristallin blanc, 
surtout sur une surface exposée à l'action des agents atmosphé­
riques. 

Cette variété particulière d'anorthosite granulaire blanche, avec un 
nombre comparativement restreint des gros individus restant, est aussi 
fortement développée dans le massif du Saguenay et d'autres massifs 
d'anorthosite de la province de Québec, et est décrite par Leeds comme 
provenant du massif du comté d'Essex, New-York, et par V ogelsang, 
comme provenant du Labrndor, ainsi que par d'autres observateurs, car 
elle se trouve apparemment jusqu'à un certain point dans la plupart 
des localités où l'anorthosite est développée sur une grande échelle. 

Dans l'anorthosite de Morin, et il en est ainsi du massif du Sague­
nay, les variétés les plus grenues se trouvent près des côtés de l'irrup­
tion, surtout du côté est, comme si la pression était venue de cette 
direction, mais des preuves plus ou moins distinctes de granulation 
peuvent se voir par tout le massif. L'anorthosite grenue blanche 
constitue la plus grande partie du prolongement en forme de bras du 
massif de Morin, sortant à travers le drift dans toutes les directions 
sous forme di, centaines de mamelons blancs à surface lisse, donnant 
une apparence frappante au paysage, comme, par exemple, aux environs 
du village de New-Glasgow; et cette région étant d'accès facile par les 

* Ueber den Feldspathgementheil des Flasergabbros von Rosswein i. S.-Ber. d. 
naturf. Ges. i. L eipzig, 1883. 
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routes et chemins de fer, la structure et le caractère de la roche peuvent 
être étudiés ici avec une facilité relative. En outre, nous pouvons 
observer que partout, dans ce prolongement en forme de bras, et pres­
que partout où elle se rencontre ailleurs, cette anorthosite grenue 
blanche est feuilletée d'une manière plus ou moins distincte, par suite de 
la disposition des bisilicates et des minerais de fer en lignes ou filets 
d'un parallélisme plus ou moins prononcé. Il est souvent évident que 
ces derniers ne sont rien autre chose que les plaques arrondies, riches 
en bisilicates, décrits à la page 111 J, comme se rencontrant dans l'anor­
thosite massive et représentés dans la planche VI, lesquels, par suite 
d'un mouvement produit dans la roche, ont été étirés dans une direc­
tion. Les plaques de forme irrégulière, différant beaucoup entre elles 
sous le rapport de la dimension du grain, et décrites comme se rencon­
trant dn.n:; b roche massive, sont aussi représentées ici par des veinules 
allongées de c'l!'actère semblable. Cette foliation se voit mieux lorsque 
les bisilicates et le minerai de fer sont relativement abondants. 

Lorsque la roche, comme cela arrive quelquefois, est presque dé­
pourvue de ces éléments constituants, et que tous les fragments de 
plagioclase ont été détruits, elle revêt un caractère granulaire presque 
uniforme, et aucune trace de foliation ne peut être observée. Cepen­
dant, la foliation se voit ordinairement d'une manière distincte, et dans 
le prolongement en forme de bras, l'allure en est parallèle à la direction 
du bras lui-même, c'est-à-dire à l'allure du gneiss, qu'elle pénètre. Lo 
long du rebord occidental du brao, la direction est excessivement 
régulière et remarquablement bien accusée, comme a New-Glasgow, 
mais elle est généralement bien visible le long du même contact plus loin A 1 . nort 1os1te 
au nord, dans le rang XI du canton de Rawdon, sur le chemin reliant feuilletée. 

]es villages de Chertsey et de Rawdon. Ici, nous voyons que la roche 
a une structure schisteuse remarquablement régulière, due a l'alter-
nance de couches minces de plagioclase pur avec des couches encore 
plus minces de pyroxène. Les bandes de pyroxène pourraient avec 
plus de raison être appelées des feuillets, car elles sont très minces, 
étant fréquemment représentées par de simples lignes parallèles dans 
des tranches transversales. Lorsque nous les examinons au mi~roscope, 
dans des tranches minces ou sur des surfaces altérées par les agents 
atmosphériques, nous voyons que ces bandes et les couches de plagio-
clase renferment de petits noyaux ou débris de gros cristaux avec traînées 
de grains s'étendant de chaque côté, comme nous l'avons déjà décrit. 
Ces traînées produisent la foliation complète, et les progrès de la folia-
tion se voient d'une manière des plus parfaites, les noyaux étant dans 
le moment même en voie de désagrégation (planche VII). Nous pou-
vons parfois voit- que ces noyaux sont les débris de très gros individus 
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cristallins, qui ont été étirés par pression presque dans la direction de 
la foli::ttion. Ainsi, ils sont souvent longs et étroits, et nous en avons 
même vu qui étaient jusqu'à douze fois aussi longs que larges. 

Origine des La question de l'origine des diverses structures décrites se présente 
diverses struc- •te Il t t l" d · t · é ' tures. ensui . y a ou ieu e croire que ces struc ures qui ont te 

Mouvements 
postérieurs 
à la solidifica­
tion. 

décrites comme se rencontrant dans l'anorthosite massive, savoir, l'irré­
gularité des grains sous le rapport de la dimension, et la distribution 
plus ou moins irrégulière des divers éléments constituants à travers la 
roche, sont des structures produites avant ou pendant sa solidification. 
Ces irrégularités, qui se voient fréquemment dans les roches éruptives, 
ne sont certainement pas le résultat de la pression ; et le fait que les 
panachures ou bandes irrégulières, lorsqu'elle.; sont présentes clans la 
roche massive, ne prennent aucune direction définie, mais se recourbent 
comme si les mouvements de la roche avaient produit cette condition 
lorsqu'elle était à l'état pâteuse, indique qu'elles ont été produites par 
des mouvements avant que la roche se solidifiât. 

La distribution inégale des minéraux constituants dans la roche a dû 
résulter dPs irrégulari~s de la composition du magma primitif, ou de 
procédés de ségrégation à l'œuvre dans le magma durant le refroidisse­
ment et la cristallisation. Les irrégularités de la grosseur des grains 
proviennent peut-être de différences dans le degré de refroidissement, de 
différences dans la quantité des minéralisateurs présents, ou d 'autres 
causes que nous ne connaissons pas aujourd'hui. Le caractère angu­
leux de certaines panies grossièrement granulées de la roche qui se 
trouvent engagées dans l'anorthosite à grain normal, semblerait indi­
quer que ces parties &'étaient cristallisées aux endroits où les circonstances 
étaient favorables au développement de la texture grossière des grains, 
et s'étaient subséquemment désagrégées et empâtées dans une partie du 
magma qui s'est cristallisée en grains plus fins. 

D'un autre c6té, la granulation de l'anortbosite massive grossière­
ment cristalline, ordinairement avec le développement concomitant 
d'une st ucture plus ou moins distinctement feuilletée ou schis­
teuse en la manière décrite, est indubitablement due à des mouve­
ments produits dans la roche, mouvements r ésultant d'une pression qui 
a agi postérieurement à sa solidification, car, comme la chose a été 
démontrée, la granulation commence à faire son apparition dans la 
roche cristalline massive elle-même. Sous l'influence de la pression, la 
roche massive a cédé graduellement, et, dans les mouvements qui en 
ont résulté, le frottement a amené la granulation. En outre, partout 
où ces mouvements se sont fait le plus longtemps sentir, cette granula­
tion est devenue plus complète, jusqu'à ce que, en fin de compte, les 

j' 
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derniers débris des plus gros fragments eussent disparu, et, dans le cas 
d 'une anorthosite pure, il en est résulté une roche plus ou moins 
également grenue. Cependant, dans l'anorthosite, les débris de plus 
gros individus sont rarement ou jamais entièrement absents, et dans 
la grande majorité des cas, la quantité de substance interstitielle est 
tout à fait légère. l\1ême dans les cas où la granulation a été la plus 
complète, la roche ne s'est pas émiettée en une poudre incohérente, 
mais est restée aussi dure et aussi solide que jamais, les grains, ne 
pouvant pas se séparer les uns des autres à cause de la grande pression 
à laquelle ils étaient soumis, ont roulé les uns sur les autres, restant 
toujours dans la sphère de cohésion. 

Ainsi, toutes les parties de la roche primitivement massive différant 
du reste sous le rapport du grain ou de la composition, %raient repré­
sentées par des bandes, des panachures ou même des lignes dans l'anor­
thosite grenue en résultant, les parties à très gros grains étant repré­
sentées par des bandes ou panachures contenant de gros débris de 
plagioclase, et les parties à grain fin étant représentées par des bandes 
ou panachures là où elles sor..t très petites ou même absentes, tandis que 
des différences correspendantes se manifesteraient dans le cas de massifs 
différant en composition minéralogique. 

Alors, ces anorthosites feuilletées ou schisteuses ont été produites par L es anorthoHi-

d h . , . t t d 'd" tPH sch1teuses un mouvement ans une roc e 1gnee massive, e ne son pas es se i- ne sont pas 

ments altérés, la structure qu'elles présentent étant comme nous l'avons des, s~dimentH 
' a lterPH. 

démontré, une stucture cataclastique. 

:\lais, bien que cette granulation et les phénomènes que l'accompa­
!.(nent soient certainement le résulta,t d'une pression à laquelle la roche 
a été soumise, les effets de cette pression sont sous certains rapports 
tout à fait différents de ceux ordinairement observés. En règle géné­
rale, dans le cas de structu res schisteuses produites par une pression 
latérnle (sheariny), ~tructures dont tant d'excellents exemples ont été 
décrits par Lehmann et autres, la désagrégation des constituants a lieu 
principalement le long de certaines lignes déterminées. Le long de ces 
lignes ou bandes, parfois très larges, mais se réduisant d'autres fois à des 
dimensions pre que microscopiques, la roche est réduite en menues 
particules, formant, si elle ne devient pas ensuite liée et compacte, le 
prétendu "rutschmehl" dP Heim. Entre ces plans d 'écrasement, la roche 
présente relativement peu de preuves de pression. En outre, aux 
endroits où de grands mouvements accomp1lognent l'action dynamique, 
urtout le long des lignes de mouvement, ou si ces lignes n'existent pas, 

alors, dans toute la roche, se trouvent certaines altérations particulières 
dans les minerais constituant la roche. De ces altérations, nous pou­
vonH mentionner spécialement celle du plagioclase en un mélange de 
zoïsite, d'albite et d'autres minéraux connus sous le nom de saussurite. 
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Autant que nous pouvons le constater, l'existence incontestable d'un 
gabbro ou d'une roche associée étirés par écrasement n'a jamais été notée 
là où de l'amphibole, compacte ou sous la forme d'une ouralite, et 
de la saussurite, n'ont pas été formées. Dans un travail sur les gabbros 
étirés de Lizard, en Cornouailles,* dans lesquels une foliation parfaite 
a été amenée par la pres-ion, produisant des roches ressemblant de 
près aux anorthosites feuilletées du massif de ~Iorin, si ce n 'est que les 
changements minéralogiques ci-dessus mentionnés ont eu lieu, Teall 
dit : "Il n'y a aucune raison de croire qu'une foliation de la nature de 
celle dont il est question dans ce travail, puisse avoir lieu sans nouvel 
arrangement moléculaire." 

Particularités D'un autre côté, les anorthosites passédant cette structure cataclas-
dans la struc- tique présentent les singularités suivantes :-
ture des anor-

~~~~~tes gre- 1. La structure cataclastique n'est pas développée le long de cer-
taines lignes, mais peut être observée d'une manière plus ou moins 
distincte dans toute la roche, tout en étant, cependant, plus prononcée 
vers les côtés du massif, et surtout vers le côté oriental. 

2. Aux endroits où elle se rencontre, il n'y a ni saussurite ni ouralite. 
Quelque granulaire que soit le plagioclase, nous ne pouvons voir aucune 
trace de saussurite. Egalement, l'on n'y découvre pas d'ouralite, 
lors même que la granulation du pyroxène serait tellement avancée 
qu'il ne resterait que les plus petits débris des cristaux primitifs. 
Par-ci, par-là, quelques petits grains d'amphibole compacte se rencontrent 
avec le pyroxène dans le voisinage du contact avec le gneiss, exacte­
ment comme dans plusieurs gabbros normaux. Mais même ces grains 
ne sont pas du tout invariablement présents, la roche finement feuil­
letée consistant en couches alternantes de pyroxène et de plagioclase 
non altérés, tandis que des débris de gros indivus des deux élément 
constituants, d'où provient la partie granulée, se voient encore. Le 
seul endroit où la saussurite se rencontre est près de New-Glasgow, 
comme nous l'avons déjà mentionné. Ici, comme l'épidote, elle forme 
des filets et des vflines qui n'ont aucune relation avec la foliation des 
roches, mais représentent de petites zones broyées, produites à une autre 
époque beaucoup plus récente. Ces faits mêmes démontrent très clai­
rement jusqu'à quel point les produits de l'action dynamique normalE> 
diffèrent de la structure que nous sommes maintenant à étudier. 

3. Dans la principale partie du massif, la granulation n'est pas 
accompagnée de foliation, et sur les grandes surfaces qui ont subi l'action 
des agents atmosphériques, nous pouvons observer des individus cristal­
lins de plagioclase qui sont en voie de se briser dans toutes les direc-

* Gtologicctl Ma[lazine, novembre 1886 
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tions possibles. Dans le prolongement en forme de bras de la partie 
sud-est du massif, où la roche, comme nous l'avons dit, est souvent 
feuilletée d 'une manière distincte, cette structure feuilletée a été pro_ 
duite, ainsi que le démontre une étude attentive, par le mouvement 
dans un sens d'une masse dont les éléments constituants ferro-magné­
siens étaient irrégulièrement distribués, étant spécialement concentrés 
en quelques endroits. (Planche VI.) Les taches plus ou moins arrondies 
où abondent les éléments ferro-magnésiens ont été étirées en panachures 
mal définies, irrégulières, et parallèlement à ces dernières se trouvent 
des portions de la roche qui contiennent encore en nombre considérable 
des fragments d'individus de plagioclase. 

Ces phénomènes ont été produits par des mouvements dans la roche. Condition 

C b bl 1. d l d' · · danslesquelles es mouvements ont pro a ement eu ieu ans es con it10ns sui- les monve-
vantes :- ments se sont 

produits. 

1. Lorsque la roche était encore tellement au·dessous de la surface 
de la terre, et tellement surchagée par le poids des roches sus-jacentes, 
qu'une désagrégation et un étirage par le mouvement des masses en 
résultant étaient impossibles. Les altérations dans le caractère de la Lorsque la ro­

masse ont probablement été amenées très lentement, les éléments con- 'f~~d~~i!J.ro­
stituants sont devenus granulés et les petites parties brisées sont retom- enterrée. 

bées les unes sur les autres. La granulation augmentait jusqu'à un 
certain point avec la durée et l'intensité du mouvement. Un semblable 
mouvement présenterait certaine ressemblance avec celui d'une masse 
de pâte très tenace. 

2. Lorsque la roche était encore très chaude et peut-être près de son 
point de fusion. Cela expliquerait pourquoi le pyroxène, qui, d'après 
les expériences de Fouqué et Michel-Lévy, représente la forme stable 
de la molécule à une haute température, n 'est pas transformé en amphi-
bo'.e, lequel représente la forme la plus Htable à une basse température, L orsque la ro­

comme c'est ordinairement le cas dans les roches broyées et pu! vérisées. chhe édtait très c au e. 
Le fait qu'aucune saussurite n'est formée est peut-être dû à la même 
cause ; cependant, les conditions nécessaires à la formation de ces 
minéraux sont si peu comprises, qu'il est encore impossible d'oser 
exprimer des opinions à ce sujet. 

Une structure clastique semblable sous plusieurs rapports à celle 
décrite plus haut, où des grains de plagioclase sont tordus et brisés, ou 
même subissent une granulation périphérique, se rencontre dans cer­
tains échantillons de la théralite de la montagne de Montréal, lesquels 
présentent aussi une apparence panachée marquée par des variàtions 
dans la dimension du grain. Ici, cette structure doit aussi être consi­
dérée comme la preuve d'un mouvement qui, en toute probabilité, s'est 
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:Structure pro- produit avant la complète solidification de la roche; c'est un exemple 
<toclastique. de ce que Brogger a appelé une "structure protodastique," car les 

relations de cet ancien tampon volcanique avec la région démontrent 
qu'elle n'a pas été soumise à une grande pression depuis la solidification 
de la masse. Cependant, cette structure n'est développée que très 
localement dans la roche, et dans plusieurs tranches, nous ne pouvons 
en trouver de trace; toutefois, sa présence ici est intéressante, en ce 
qu'elle démontre que la simple découverte d'une semblable structure 
çà et la dans une roche ignée n'est pas une preuve certaine que la 
roche a été soumise à une grande pression et qu'elle a été broyée. 

Résumé. 

L'anorthosite 
possédait ses 

,caractères ac· 
tuels dans les 
temps cam­
.briens. 

Il semblerait donc que la structure clastique décrite comme se ren­
contrant dans ces anorthosites occupe, d'une certaine manière, une 
position intermédiaire entre la structure protoclastique de Brogger et 
la structure cataclastique communément observée dans les roches 
étirées par pression (sheared). 

Ainsi, dans le massif de Morin, nous avons une grande masse érup­
tive d'anorthosite, ou de gabbro très riche en plagioclase, qui se fraie 
un passage à travers le laurentien, recoupe des horizons successifs, y 
compris des portions du gneiss, dans lequel elle envoie un rameau, 
et qui, en certains endroits, est bornée par une zone de roche qui 
montre plusieurs caractéristiques d'un produit de contact. Dans la 
plupart des endroits, dette masse Meuse des irrégularités dans la 
dimension des grains, et, en quelques endroits, une structure panachée 
ou irrégulièrement rubanée, tandis que dans une partie du rameau 
ci-dessus mentionné, elle est bien feuilletée, structure qu'il y a raison 
de croire secondaire. Elle ne représente certainement pas une stratifi­
cation partiellement oblitérée comme les premiers observateurs sem­
blent l'avoir cru, tandis que les autres preuves supposées de l'existence 
d ' une grande série sédimentaire sus-jacente,dont elle était présumée faire 
partie, font aussi défaut, le gneiss et le calcaire avec lesquels on la 
croyait interstratifiée appartenant réellement a la série de Grenville, 
tandis que l'interstratification apparente de l'anorthosite est due à une 
irruption. 

Le tout est en outre surmonté sans concordance par des assises hori­
zontales d'âge du Potsdam et du calcifère, et avait ainsi dan~ les temps 
cambriens les caractères qu 'il présente aujourd'hui, tandis que ln, nature 
de l'anorthosite et ses relations avec le laurentien nous portent à sup­
poser qu'elle se rapproche beaucoup plus du dernier sous le rapport de 
l'âge que du cambro-silurien sus-jacent, probablement pas beaucoup plus 
récent que la série de Grenville elle-même. 
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AUTRES )!ASSIFS D' ANORTHOSITES. 

Relations stratigraphiques et pétrographie. 

Outre l'anorthosite de Morin, il y a dans le district couvert par lfl .AutreRmaRsif>· 

présent rapport douze autres massifs d'anorthosite situés au sud et à d'anorthosite. 

l'est du massif de Morin, et de dimensions beaucoup plus petites. 

Ce sont--en commençant l'énumération du côté de l'ouest :-

(1.) Le massif de Lakefield, à l'est du village de Lakefield, sitné en 
partie dans l'augmentation du canton de Chatham, et en partie dans la 

paroisse de Saint.Colomban. 

(2.) Le massif de Saint-Jérôme, sur lequel est située la ville de ce 

nom. 

(3.) Trois massifs allongés et approximati \'ement parallèles dans le 
canton de Kildare et son augmentation. 

( 4.) Deux massifs un peu plus considérables du côté est du canton 

de Cathcart. 

(5.) Deux massifs, beaucoup plus petits que les autres : l'un sur le bord 
de la rivière L 'Assomption, près du pont des Dalles et à l 'est du village 
de Sainte-Béatrice, et l'autre à une faible distance à l'ouest du village 

de Saint-J ean-de-~fatha. 

(6.) Trois bandes d'anorthosite intercalées dans les gneiss presque 

horizontaux du canton de Brandon. 

Ces massifs d 'anorthosite ont de cent à plusieurs centaines de verges de 
large, le plus étendu ayant une longueur d'environ sept milles. Ils courent 
parallèlement à l'allure du gneiss, dans lequel ils sont intercalés, et sont 
ordinairement bien distincts, l'exception la plus remarquable étant le 
massif de Saint-Jérôme. Le gneiss, cependant, paraît quelquefois plus 
basique près du contact. 

L'anorthosite \'arie quelque peu sous le rapport du caractère dans les 
différents massifs. Elle est ordinairement grossièrement cristalline, 
montrant fréquemment une grande variation clans la grosseur des 
grains et ressemblant à celle du massif de Morin, mais en somme elle 
est peut-être plus riche en éléments ferro-magnésiens, et contient sou­
vent des minéraux tels que l'amphibole, la biotite, et, dans un seul cas, 
la scapolite, lesquels se rencontrent en très petite quantité ou font 
absolument défaut dans l'anorthosite de Morin. L'anorthosite de ces 
divers massifs contient aussi souvent du grenat près de son contact avec 
le gneiss. Elle affecte fréquemment à un haut degré la structure 
grenue décrite dans l'anortho~ite de Morin, et se3 minéraux constituants 
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sont disposés, d'une mamere plus ou moins marquée, parallèlement à 
l'axe le plus long des massifs. 

Comme ces divers massifs présentent certaines différences, ils seront 
examinés séparément. 

Le massif de Lake.field. 

Ce massif a quatre milles et demi de long et à peu près un mille de 
large. L'anorthosite des parties périphériques est à grain fin, très 
pauvre en bisilicates, et prend une couleur blanche sous l'action des 
agents atmosphériques. Dans la partie intérieure de la superficie, elle 
est plus massive et semble, en général, être un peu plus riche en miné­
raux ferro· magnésiens, dont la quantité varie de place en place, donnant 
sou vent à la roche une structure irrégulièrement rubanée. Ainsi que 
le montre la carte, deux chemins le croisent, tandis qu'un troisième 

( 

passe immédiatement au nord. 

Dans ce mas1:;if, un changement rapide d'allure peut s'observer, l'anor­
thosite et les gneiss qui l'accompagnent dans la partie sud étant 
orientés, en moyenne, N. 45° 0, tandis que tout autour de l'extrémité 
septentrionale, les deux roches sont orientées N. 20° -50° E. 

Une tranche mince provenant d'un échantillon recueilli près du côté 
-0riental du massif, sur la partie la plus méridionale des chemins ci­
dessus mentionnés, indique qu'à cet endroit la roche est une anorthosite 
typique, le plagioclase dominant dans une très grande mesure, tandis 
-que les éléments ferro-magnésiens sont représentés principalement par 
l'augite, accompagc.ée de très petites quantités d'amphibole verte 
et de biotite brune. A moins d'un mille au sud de l'extrémité méri­
dionale de ce massif, sur le bord même de l'escarpement laurentien, un 
dyke de diabase recoupe le gneiss, qui est ici la roche encaissante. 
Cependant, la diabase contient un grand nombre de fragments angu­
leux d'anorthosite blanche, lesquels, dans plusieurs 1mdroits, sont telle­
ment abondants qu'ils forment la plus grande partie du dyke. Sous 
le microscope, nous voyons que cette anorthosite est une variété assez 
finement granulée composée presque exclusivement de plagioclase, avec 
un petit nombre de grains de minerai de fer. Cependant, le plagioclase 
est en grande partie transformé en mica, les petites écailles de mica 
étant principalement disposées en deux directions parallèles au clivage 
du feldspath (tranche 415). Ces fragments, apportés par la diabase fon­
<lue, marquent probablement un prolongement souterrain du massif 
<le Lakefield vers le sud. 
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Le massif de Saint-Jérôme. 

Seulement une partie de ce ma5sif, situé immédiatement au bord de L'anorthosite 

la ré
0
crion laurentienne, est visible. La partie méridionale en est recou- rlT~ 8

6.'aint-. er me. 
verte par les assises paléozoïques reposant à plat, lesquelles viennent à 
peu de distance au sud de la ville. Il est impossible de dire quelle 
proportion de tout le massif est représentée par cette partie exposée à 
la vue. Il diffère considérablement des autres, non seulement en ce 
que l'anorthosite dont il est constitué n'est pas de caractère aussi typi­
que, mais aussi en ce qu'une zone de roches de caractère intermédiaire 
intervient entre le mas1<if et le gnei~s. 

L'anorthosite ou gabbro, ainsi que nous devrions l'appeler avec plus 
de raison, se voit mieux dans les grands affleurements de chaquP côté 
du chemin de fer Canadien du Pacifique, à quelques centaines de verges 
au sud de la station du chemin de fer à Saint-Jérôme. Ces affleure­
ments sont situés vers le milieu du massif tel qu'exposé, et vers sa 
limite méridionale, et présentent probablement l'anorthosite dans son 
développement le plus typique, la plus complètement dépourvue des 
effets de contact, et la plus rapprnchée du centre réel du massif. 

Ici, la roche est à grain fin, ordinairement de structure feuilletée, et 
prend une couleur gris-brunâtre sous l'action des agents atmosphéri­
ques. En certains endroits elle a une structure rubanée d'une manière 
plus ou moins distincte, due à l'alternance de parties assez riches en 
bisilicates ave.:: d'autres formées presque entièrement. de plagioclase. 
Des cristaux de plagioclase de couleur foncée, ordinairement de petite 
dimension, mais ayant quelquefois jusqu'à six pouces de longueur, abon­
dent par places. Nous les voyons fréquemment recourbés ou tordus, 
et ils sont ordinairement sans bons contours cristallins. 

So•Js le microscope, nous voyons que la roche est composée essentiel- Caractère mi­
lement de plagioclase et de pyroxène, le premier dominant dans une croRcopiqiw. 

grande mesure, avec amphibole, biotite, grenat, minerai de fer et 
pyrite co nme éléments constituants acsesson·es, et avec quelques grains 
de quartz, de calcite, de chlorite et d'apatite. Le pyroxène e. t de 
couleur vert clair, dont la plus grande partie est de l'augite, souvent 
décomposé en calcite et en chlorite. Cependant, une partie est tri_ 
chroïque, en teintes rouge, jaune et verte, et est probablement de 
l'hypersthène. L'amphibole, de coulem; verte, et la biotite n'y figurent 
(1u'en très petites proportions. Le grenat est rose et parfaitement 
isotrope; il est souvent bien cristallisé et se rapproche un peu, ordi-
nairement, d'une bonne forme cristalline. Il est généralement associé 
a.u minerai de fer, mais se rencontre souvent en petits filets à travers 
les roches. Le minerai de fer est d'un noiropaque, et souvent présent en 
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quantité considérable. Comme dans certaines parties de l'anorthosite 
de }!orin, deux espèces de minerai de fer sont probablement associées 
l'une à l'autre : l'une est riche en titanium, et l'autre est pauvre en 
cet élément, ou en est dépourvue. Une partie est du minerai de fer 
titané, car le leucoxène apparaît souvent comme produit de décomposi­
tion. La calcite est toujours présente comme produit de décomposi­
tion, et le quartz, qui se trouve en très petite quantité, est associé aux 
hisilicates, et il est peut-être aussi secondaire. 

De petites veines d'un pouce ou moins d'épaisseur, consistant en 
quartz et en feldspath orthose, et qui parcourent quelquefois la roche 
parallèlement à la stratification et la recoupent parfois, sont assez 
abondantes par places, et sont évidemment distinctes de l'anorthosite 
et d'origine plus récente. 

La roche dans sa forme actuelle représente probablement une phase 
avancée de granulation, car bien que l'on ne voie que peu de 
grains tordus et d'ombres de tension, ceux-ci, comme la chose a 
été démontrée en décrivant l'anorthosite de Morin, ne sont pas distincts 
lorsque la granulation est complHe. D'un autre côté, les gros débris 
de plagioclase qui se rencontrent abondamment en plusieurH endroits, 
YU la lumière jetée sur leur origine par l'étude de l'anorthosite de 
Morin, portent très fortement à croire à une phase avancée de broie­
ment. 

Au pont jeté sur la rivière du Nord, à Saint-Jérôme, à l'extrémité Structure ca­

occidentale du massif, ainsi qu'à un endroit à environ un mille et quart taclaRtique. 

au nord des affleurements plus haut mentionnés, et près de l'extrémité 
septentrionale du mas:;if, la même anorthosite affleure bien. Au der-
nier endroit, cependant, une structure cataclastique excessivement bien 
marquée est visible lorsque la roche est examinée au microscope, les 
gros individus de plagioclase étant tordus d'une manière prononcée, 
désagrégés et empâtés dans une masse de substance granulée en prove-
nant. 

Cette masse d'anorthosite est entourée par une zone de roches de 
caractère varié, dont plusieurs ressemblent fortement à l'anorthosite en 
app<irence, mais qui sont tout à fait différentes par leur composition. 
Elles affleurent bien en arrière de la rivière du Nord, à l'ouest de Saint­
.Jérôme, et sur le côté de la rivière au nord de la ville. 

Cette zone comprend une quantité considérable de gneiss à orthose 
ordinaire, et c'est là que se rencontre la bande de calcaire cristallin au 
u<l-ouest du village, mais elle consiste principalement en roches qui, 

outre l'augite et le plagioclase, contiennent des quantités variables 
d'amphibole, d'orthose et de quartz, et qui sont ainsi intermédiaires 

9 
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sous le rapport du caractère entre le gneiss et l'anorthosite, quelques­
unes des nombreuses variétés représentées se rapprochant plus du gneiss 
-et d'autres plus de l'anorthosite par le caractère et la composition. 

Il est donc très difficile de tracer sur une carte les limites exacte~ de 
cette zone. Cependant, sur la carte (fig. 11 ), la chose a été exécutée 
aussi exactement que possible, à l'aide d'un examen microscopique des 
roches provenant d'un certain nombre d'endroits, lequel a servi à déter­
miner le caractère réel de ces échantillons. 

Facies d~ bor- Cette zone entourant l'anorthosite représente probablement un facies 
duredelanor-d bd . 1. d d 'è · ] · d · i;hosite. e or ure part1cu ier e cette erm re, qm, en p usieurs en roits, s'est 

épanchée dans le gneiss parallèlement à sa foliation, présentant une 
apparence d'interstratification, tandis que des mouvements amenés par 
une pression subséquente à l'irruption ont contribué à rendre cette 
apparence plus prononcée. De même que l'anorthosite, les roches de cette 
zone offrent souvent la preuYe d'une granulation plus ou moins complète, 
tandis que la présence d'une certaine quantité de quartz dans l'anortho­
site, près de son contact avec le gneiss, est un phénomène observé dans 
plusieurs des autres bandes d'anorthosite décrites plus loin. 

Gabbro de A environ huit milles au nord-est de Saint-Jérôme, recoupant l'anor­
New-Glasgow. thosite de Morin près de son contact occidental à New-Glasgow, et 

courant vers le nord pendant environ six milles dans une direction 
parallèle à très peu de chose près à celle de la bande de calcaire formée 
dans le gneiss immédiatement à l'ouest du contact, il y a une bande de 
gabbro particulier, de couleur presque noire, qui fait irruption à travers 
le drift et forme une série de gros butons de roches moutonnées, contras­
tant d'une manière frappante avec l'anorthosite blanche qu'elle recoupe. 
La bande est étroite, et, immédiatement au nord de New-Glasgow, sort 
de son côté oriental un rameau d'environ un quart de mille de long, 
lequel recoupe la. foliation de l'anorthosite. Au nord, ce gabbro disparaît 
en atteignant la rivière Beauport; il affleure entre le gneiss et l'anor­
thosite, et paraît être interrompu par une faille. Il reparaît à environ 
un mille, dans une direction nord-est du point où il disparaît, à côté 
du chemin allant de Saint-Calixte à Saint-Lin, puis nous le perdons de 
vue. Sous le microscope, la roche présente une structure cataclastique 
extrêmement bien marquée, les minéraux' constituants ayant été com­
plètement granulés sous la forte pression à laquelle ils ont été soumis. 

A.northosite 
de Kildare. 

Massifs dans le canton de Kildare et son augmentation. 

Ces massifs, au nombre de trois, sont longs et étroits, suivant l'al­
lure du gneiss, et pourraient être mentionnés comme bandes. Ils sont 
parallèles les uns au'f autres, et il y a deux bandes occidentales ayant 

li ! ' : 
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en moyenne un peu plus d'un quart de mille de largeur, tandis que la 
plus orientale est un peu plus hirge, la lat·geut· en étant en moyenne 
d'un peu plus d'un demi-mille. Les longueurs en sont de six, 
cinq et sept milles respectivement. Bien que ces bandes soient 
couvertes de drift par places, elles affleurent généralement bien, et 
comme elles sont croisées par plusieurs chemins, l'accès en est facile. 
Les trois bandes se ressemblent de près par leurs caractères pétrogra­
phiques. En somme, la roche est plus riche en bisilicates que l'anor­
thosite de Morin, se rapprochant de plus près d'un gabbro normal ou 
d'une norite par la composition. 

Il a été démontré, après qu'il eût été examiné au microscope, qu'un 
échantillon provenant de la bande la plus occidentale., recueilli sur le 
lot 4 du rang I de l'augmentation de Kildare, était une norite typique 
étant formée de plagioclase et de pyroxène en quantité à peu près égale· 
Ce dernier consiste principalement en hypersthène, bien qu\me certaine 
quantité d'augite y figure aussi, ainsi qu'une très faible quantité de 
biotite. Sous le microscope, la roche accuse une granulation très 
mat·quée. V ers le milieu de chaque bande, elle est grossièrement cris­
talline et montre quelquefois un peu de foliation. Ordinairement, ce­
pendant, l'on peut observer, dans cette position, une foliation plus ou 
moins distincte, parallèle à la longueur de la bande et concordant avec 
l'allure du gueiss environnant. Tout cela est quelquefois accompagné 
d'une stmcture rubanée indistincte de parties de la roche finement et 
plus grossièrement granulées, dont la direction coïncide avec la Eolia· 
tion, et est de caractère identique avec la structure rubanée décrite à 
propo<> du massif de Morin. 

Sur leurs bords, les bandes deviennent plus finement granulées, 
distinctement feuilletées et plus riches en bisilicates. Le caractère 
plus finement granulaire des parties du bord peut cependant provenir, 
non pas d'un refroidissement plus rapide, mais d'une granulation plus 
intense. Le grenat se YOit très fréquemment. Le quartz fait aussi son 
apparition près du contact, et la roche ayant ainsi altéré considérnble­
ment son caractère, il est souvent difficile d'en déterminer les limites 
exactes contre le gneiss, aux endroits où ce dernier a été fissuré et 
pénétré par le gabbro dans une direction parallèle à l'allure. 

Il est surtout difficile <le déterminer la position exacte des extrémités Développe­

des diverses bandes, car non seulement ces dernières sont formées de ~:!~s basi­

développements basiques de la roche, mai elles courent dans le gneiss 
sur de longues distances, parallèlement à sa foliation. Ces roches basi-
ques, formées essentiellement d'hypersthène, d'amphibole, de plagio-
clase, et probablement d'un peu d'orthose, et étant peut-être un facies 
de contact du gabbro, se rencontrant intimement alliées au gneiss à 

9! 
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orthose ordinaire, se voient jusqu'à deux milles au sud de la limite 
du plus occidental des troi~ massifs de gabbro représentés 5ur hi carte. 
Dans la plus orientale des trois bandes, aussi, aucun affleurement ne se 
voit sur la ligne séparant les rangs VI et VII de Kildare, le terrain 
étant couvert de drift; mais au sud du chemin, il y a de grands affleu­
rements de certaines roches ba~iques parallèles à l'allure de ce massif, 
lesquelles sont supposées appartenir au gabbro, et le massif a été en con­
séquence représenté sur la carte comme s'étendant vers le sud jusqu'au 
rang VI. 

Massifs dans le canton de Cathcart. 

Sur le côté oriental de ce canton, il y a deux mas5ifs d'anorthosite 
séparés par une étroite bande de gneiss. Ils s'étendent vers le sud 
à une courte distance dans la seigneurie de D' Aillebout, mais la ques­
tion de savoir jusqu'où ils s'étendent au nord-ouest au delà du neuvième 
rang de Oathcart n'a pas été résolue, la région dans cette direction 
étant couverte d'épaisses forêts et d'accès très difficile. 'i nous en 
jugeons d'après les dimensions des massifs, telles que mesurées sur les 
deux chemins qui les traverEent, ainsi que d'après la position de leurs 
limites méridionales et la forme des autres massifs dans la même direc­
tion plus au sud, les limites septentrionales qui leur sont a signées sur 
la carte sont, croyons-nous, à peu près exactes. 

Les roches qui constituent ces massifs affleurent bien sur le;, deux 
chemins ci-dessus mentionnés, lesquels suivent approximativement les 
lignes séparant les rangs VI et VII, et VIII et IX, respectivement, 
ainsi que sur un chemin qui réunit ces deux chemins et traverse le 
massif d'anorthosite occidental dans la direction de son axe le plus 
long. La bande de gneiss qui sépare les deux massifs affieure sur le 
plus septentrional des deux chemins est formée d'un gneiss à orthose 
quartzeux finement feuilleté, avec quelques bandes de quartzite, tandis 
que sur le chemin méridional, elle prend la forme d'un gneiss basique à 
gros grain, ressemblant souvent à un gneiss œillé sous le rapport de la 
structure, et contenant fréquemment du pyroxène et un peu de plagio­
clase, ainsi que des masses intercalées d'anorthosite. 

Variation Le caractère de l'anorthosite varie considérablement d'un endroit à 
d.anedladimen- un autre, et est développé d'une manière très typique dans le massif 
s10n es . 
grains. occidental. Ici, elle est sou vent granulée très grossièrement, pre que 

massive, et montre, même dans différentes parties du même affleure­
ment, la grande variation dans la dimension des grains décrite dans le 
massif de Morin. Dans d'autres parties du massif, elle affecte la struc­
ture rubanée confuse, si commune dans les anorthosites, et souvent une 



ADAMS. J AL"TRES ~L\SSIF D'AXORTHOSITE ·. 133 J 

foliation plus ou moins prononcée. La proportion de bisilicates varie 
considérablement; l 'hypersthène et le minerai de fer titané se recon­
naissent facilement sur la surface qui a subi l'action des agents atmos­
phériques, et dans certains endroits, l'on voit aussi plusieurs gros 
cristaux brisés de plagioclase. 

Ainsi, l'anorthosite resRemble fortement à celle du massif de Morin, 
bien qu'en moyenne elle soit probablement plus riche en bisilicates, et, 
en conséquence, se rapproche de plus près par la composition d 'un 
gabbro ordinaire. Cependant, clans le cas de la bande orientale, elle 
est plus mélangée aYec le gneiss environnant, les deux roches étant en 
quelques places apparemment formées de bancleH alternantes, à cause 
de l'irruption de l'anorthosite dans le gneiss fendillé aux ell\ irons du 
contact, et du développement d'une structure feuilletée ou rubanée 
d'une manière plus ou moins distincte dans toute la masse par une com­
pression :mbsé<1uen te. 

Des échantillons de cette roche, examinés au microscope, ressem­
blaient de très pri·s à Cl'UX des bandes d'anorthosite du canton de Bran­
don décrits plus loin. L'hypersthi.·ne est le principal élément consti­
tuant ferro-rnagnl-sien, quelcrues grains d'augite et de biotite étant 
aus:<i présents. Le plogioclase est l'élément constituant le plus abon­
dant. 

Dans un trL·s grnnd nombre de cas, la roche est dans un état avancé 
de granulation, les trnnches minces révélant tout le proc<:dé d'une 
manière frappante. 

~lfassif pris d11 pont des Dalle& sur la 1·ù:ih·e L'Assomption. 

Ce massif comparativement petit es~ situé sur la rivière L'Assomp- Anorthosite 
. , 1 l' "Il d . l' ' l' d 'll l du 1xmt des tion, a un peu p us c un m1 e en ro1te igne a est u n age ce Dalles, 

Sainte-Béatrice. Il affieure bien à environ un quart de mille à l'ouest 
du pont des Dalle;;, sur un chemin qui longe la riYière de près, mais il 
est plus visible à l'endroit où la rivière s'ouvre un pas age dans la 
m~sse, dans une haute fahtise s'élevant ;;ur la berge sud. La roche est 
grossièrement cristalline et accuse les variations ordinaires dans la 
dimension du grain, avec de grosses masse;; d'augite et d'hypersthène 
par-ci par-là, et une disposition vaguement parallele des éléments cons-
tituants dans le sens de la direction prédominante du gneiss environ-
nant. 

Lorsqu'on l'examine sur la face de la falaise plus haut mentionnée, Scapolite. 

la roche présente bouvent une foliation approximativement honzontale, 
suivant apparemment des lignes de mouvement. Nous ayons trouvé 
qu'un échantillon de cette variété feuilletée horonzitalement, examiné 
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au misC'roscope, offrait un certain intérêt en ce qu'il contenait une 
grande quantité de scapolite, minéral qui n'a été trouvé dans aucune 
des autres anorthosites canadiennes. Nous avons constaté que les élé­
ments constituants ferro-magnésiens étaient représentés par de grandes 
quantités d'augite et d'hypersthène, avec une assez forte proportion de 
biotite et un peu d'amphibole. Les éléments non ferrugineux consistent 
en plagioclase et en scapolite, qui abondent tous les deux. Le minerai 
et la pyrite de fer, présents en petite quantité, complètent la liste des 
composants. 

La scapolite est à. un axe et négative, polarise en brillantes couleurs 
et présente les clivages prismatiques ordinaires avec extinction parallèle. 
L'augite et le plagioclase paraissent avoir été soumis à un procédé de 
granulation, mais les grains ne montrent pas d'ombres de tension ni de 
lamelles tordues. Comme nous l'avons fait voir, cela se voit 01;dinaire­
ment dans le plagioclase d'une anorthosite parfaitement granulée. La 
biotite ne donne pas la même preuve distincte de granulation, tandis que 
la scapolite se rencontre en gros grains limpides, non brisés, avec 
extinction uniforme, et, comme les autres éléments constitun.nts, court 
en veines, quelquefois dans le plagioclase, mais ordinairement entre le 
plagioclase et les bisilicates. Il est possible que la biotite soit un 
minéral secondaire, et il est très probable que la scapolite est un pro­
duit d'altération du plagioclase, comme dans le cas du" gabbro tacheté" 
de N orvége et de certaines roches associées au Canada et ailleurs.* 

Anorthosite de Saint-Jean-de-Matha-Seigneurie de DeRamsay. 

Ad noSrt_hotsiJ'te A environ un demi-mille au sud-ouest du village de Saint-Jean-de-
e am - ean 

de Matha. Matha, sur le chemin qui se dirige vers la rivière L'Assompt.ion, de 
grands affieurements de gneiss quartzeux grenatifère sont remplacés 
par des affieurements d'anorthosite. Cette dernière roche affieure sur 
une largeur d'une centaine de verges le long du chemin, et est remplacée 
par du drift. Elle accuse des variations considérables sous le rapport 
de la dimension des grains, blanchit sous l'action des agents atmosphé­
riques, et est sans foliation. 

Au microscope, nous constn.tons que c'est une anorthosite typique 
composée presque entièniment de plagioclase. L'élément ferro-magnésien 
est l'augite. La biotite et l'apatite, l'une et l'autre en très petites 

*Michel Lévy-Sur une roche à sphène, amphibole et wernéritc granulitique de 
Bamle-Norvège. Bull. Soc. Min. France, No 3, 1878. 

Michel Lévy-Sur le gisement de l'amphibolite à wernérite granulitique d'Oede­
gaard près Brunie-Norvège. Bull. Soc. MuJ. Fra.nce, No 5, 1878. 

F. D. Adams-On some <Janadian Rocks containing scapolite. (Sur quelques roches 
canadiennes renfermant de la scapolite.) Can. Ret'. of Science, oct. 1888. 
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quantités, avec un peu de minerai de fer titanifère et de pyrite com­
plètent la liste des éléments constituants. La roche a subi une 

certaine granulation. 

Bandes d'anortlwsite dans le canton de Brandon. 

Dans la moitié occidentale de ce canton, il y a trois massifs impor- Anorthosite 

tants d'anorthosite, lesquels :;e rencontrent entremêlés avec les gneiss dansBrandon. 

presque horizontaux de ce cli~trict. Le plus oriental de ces massifs, 
qui est aussi le plus petit, forme une colline sur le lot 14, rang IX, sur 
le côté du chemin qui traver~e près du devant du lot. Il disparaît 
sous le drift au sud du chemin, et ne se rencontre pas sur les 
chemins de concession plu'> loin au sud ; il ne se voit pas non plus au 
nord, le canton, le long de sa direction dans ce sens, étant couvert 
d·une couche de drift si épaisse que très peu d'affieurements se mon-
trent au jour. Les gneiss associés -;;ont orientés X. 25° O. et plongent 
vers l'est sous de:; angles peu élevés, le gneiss, immédiatement a l'est 
de l'anorthosite, étant une variété basique paune en quartz, tandis 
que celui de l'ouest est de grain assez fin et fortement quartzeux. 

L'anorthosite présente l'apparence d'une masse interstratifiée ou de 
bandes intercalées, apparence probablement due à la forte pression à 
laquelle tout l'ensemble a été soumis. La roche est massive en certains 
endroits, mais ailleurs elle montre de grandes irrégularités dans la 
grosseur des grains, ou est distinctement feuilletée, avec des veines de 
bisilicates disposées dans une direction grossièrement parallèle à l'axe 
le plus long de la bande et à l'allure du gneiss voisin. Sur les surfaces 
exposées à l'action des agents atmosphériques, nous pouvons voir de 
temps à autre de gros cristaux de plagioclase, très fendillés et brisés, 
mais la roche paraît ordinairement avoir subi des mouvements telle­
ment prolongés, que les gros individus de plagioclase ont été entièrement 

détruits. 

Comme la plupart des petites bandes d'anorthosite décrites dans 
ce rapport, celles du canton de Brandon sont ordinairement plus riches 
en bisilica~es que ne devrait l'être une véritable anorthosite, et ressem­
blent sous ce rapport à certaines variétés rl'anorthosites riches en bisili­
cates qui se rencontrent dans la partie orientale du massif de l\Iorin. 

De ces trois bandes d'anorthosite, la bande centrale de Brandon, Trois bandes. 

atteignant rarement et n'excédant jamais une largeur d'un demi-mille, 
traverse le canton dans la direction du nord-ouest, concordant avec 
l'allure du gneiss, depuis Je lot 19 du rang V jusqu'au lot 17, sur le 
devant du rang XII, distance de six milles et demi. Elle se rétrécit 
sur le rang V, étant bornée au sud par des affleurements presque con-
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tinus de gneiss, tandis que, sur le rang XII, où l'on ne voit que de 
petits affleurements, elle disparaît sous le drift aux environs du lac 
Mattabon. Elle ressemble de près, par ses relations stratigraphiques 
et par son caractère pétrographique, à la bande l~ plus orientale ci­
dessus décrite, étant, comme cette dernière, apparemment interstrati­
fiée avec le gneiss, toute la série, comme auparavant, plongeant vers 
l'est sous un angle peu élevé. 

A la ligne de contact, près du lac Mattabon, des fragments ahongés 
d'anorthosite ou de gabbro ont été obser.vés dans le gneiss, ayant été 
apparemment détachés de la masse principale par les mouvements qui 
ont produit la foliation. La roche est grossièrement granulée, et, comme 
auparavant, la proportion de bisilicates, surtout cl'hypersthène, est pas­
sablement grande, et la roche devrait être appelée une norite plutôt 
qu'une anorthosite. V ers le centre de la bande, la tendance des élé­
ments constituants à se disposer en filets ou bandes est très obscure, 
et la roche e.st presque massive. Elle est fréquemment de granulation 
très irrégulière, exposant des plaques à grains plus gros ou plus fins, 
les premiers contenant souvent des masses d'hypersthène mesurant 
quelquefois de cinq à six pouces en travers. Les débris ordinaires de 
forme irrégulière de gros indi vi<lus de plagioclase indiquent que la 
roche a été soumise à une granulation intense. V ers le bord de la 
bande, un arrangement parallèle des masses d hypersthène se présente 
ordinairement, leur direction concordant avec celle du gneiss voisin. 
(Planche IX.) 

La plus occidentale des trois bandes se voit d'abord vers le milieu 
du lot 22 du rang III, dans la chaîne de collines qui forme la limite 
septentrionale de la plaine de drift occupant l'angle méridional du 
canton. Elle se dirige ensuite vers le nord-ouest jusqu'à la ligne laté­
rale du canton, qu'elle rencontre sur le lot 22 du rang V, où elle 
atteint une largeur d'environ un tiers de mille, se montrant en grandes 
affleurements, et elle est iianquée de chaque côté par du gneiss. Ce­
pendant, elle n'a pas été· observée au delà des limites du canton, la 
région sur sa ligne d'allure étant encore cou verte de drift dans cette 
direction. Sous le rapport du caractère et de la composition, elle est 
parfaitement semblable aux deux autres bandes qui viennent d'être 
mentionnées; sous le microscope, des tranches minces d'anorthosite for­
mant les diverses bandes ressemblent tellement les unes aux autres 
qu'on ne peut les distinguer entre elles. L'élément ferro-magnésien 
est le pyroxène, qui se montre dans les échantillons feuilleté!> sous 
forme de longues traînées de grains marquant la foliation de la roche. 
C'est pour la plupart un pyroxène rhombique (hyperstène), avec fort 
trichroïsme en teintes rougeâtres, verdâtres et jaunâtres, mais dans la 
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majorité des cas, une certaine t1uantité de pyroxene monoclinique 
intirueruent associé à l'hypersthène, et y ressemblant par l'apparence, 
mais ayant une extinction inclinée et aucun pléocliroïsme, est aussi 
présente. Dans chaque tranche se trouve une petite proportion 
de biotite et quelques grains de minerai de fer. L'élément con~tituant 
feldspathique de la roche est essentiellement du plagioclase, bien maclé, 
et présentant les caractéristiques ordinaires. Un foldspath simple se 
rencontre aussi, ordinairement dans une proportiun relativement légère, 
1i,·ec un assez fort ép'trpillement des bissextrices, produisant des teintes 
bleuàtres eL brunàtre pâle, respectivement, de chac1ue ct>té de la ligne 
du maximum d'extinction. Il est possible que ce soit de l'orthose. 
Quelques grains de pyrite et quel(1ues fragments d'apatite plus ou 
moins arrondis sont les seuls éléments constit,uants trouvés dans ces 
roches. 

Les plaques minces offrent aussi la preuve incontestable que ces 
roches ont subi de grands mou vernents internes. Nous pou ,-ons voir 
lfUe les gros grains de feldspath ont été tordus et fracturl>s, et sou­
vent nous voyons clairement qu'ils sont à se désagréger en grains plu· 
petits. Il en est ain~i, bien c1ue d'une manière moins accentuée, dans 
le cas du pyroxène, produisant une mosaïque de grains de dimei; ions et 
de formes diver!les, que nous voyons être retombés les uns sur les 
autres et les uns autour des autres, mais sur un seul plan, saYoir, celui 
de la foliation de hi roche, foliation llui, de fait, résulte de ce mouvement. 
Toutes les preuves tendent à dl-montrer c1ue cette grnnulation de la 
roche a été produite par un procédé purement mécanique. Les py­
rnxènes ne sont pas du tout altérés, et il n'existe aucun témoignage 
d'une recristallisation ou d'une altération dans le ca~ du feldsp1ith. La 
rnche feuilletée qui en résulte ne diffère de la rnche rnassivP primitiYe 
qu'en ce qu'elle est à grain fin et possède une structure lamellaire, due 
à la granulation décrite ci-dessu~. 

Un autre fait déjà mentionné à propos de l'anorthosite de ?Ilorin, et 
démontré par toutes ces roches grenues-le gneiss ordinaire aussi bien 
que les anorthosites-c'est que dans les parties des tranches où la gra· 
nulation est complète, l'on ne pourrait obtenir que peu de preuves 
concluantes qu'une granulation a eu lieu, si ces roches étaient étudiées 
isolément. Dans des cas de cette nature, nous voyons des mosa1ques 
de petits grains ang~leux, dont chacun a une extinction égale ou 
presque égale. Nous comprenons qu'il en doit être ainsilorsqu'un grain 
\·olumineux en voie de désagrégation est étudié sous le micrnscope; car 
il est visible que la ten ion à lat1uelle ce grain est soumis le ré out en 
un certain nombre de surfaces optiques limitées par des ombres de 
tension, mais dans ces surfaces mêmes, il n'est développé que peu ou 
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point de tension, de sorte que lorsque la phase suivante est atteinte 
et que le grain volumineux se brise réellement le long des lignes 
du maximum de tension, les grains en résultant, représentant les sur­
faces en question, ne montrent jamais plus que de très faibles ombres 
de tension, tandis que la plupart d'entre eux, la tension ayant di paru, 
ont une extinction uniforme. Il en résulte ainsi une mosaïque qui, 
tout en ayant été produite par une granulation intense, n'offre, lorsqu'elle 
est étudiée séparélllent des matières qui l'entourent, que peu ou point 
de témoignages de son origine, et elle pourrait être considérée comme 
ayant été produite d'autres manières. 

Il devient ainsi évident que si toute la roche avait atteint le degré 
final de la granulati9n, degré qui serait atteint beaucoup plus tôt dans 
le cas de roches à grains fins que dans le cas de roches à gros grains, 
nous pourrions obtenir peu de preuves concluantes en ce qui a trait à 
son origine véritable par une étude de plaques minces. La perfection 
même de la granulation en masquerait l 'existence, et nous pourrions 
conclure que la roche s'est cristallisée dans sa forme actuelle. Il est 
important que l'on se rappelle ce fait, en étudiant des roche8 du genre 
de celles que nous examinons aujourd'hui. Dans ce procédé de granu­
lation, les pyroxènes, tout en présentant tous les phénomènes plus haut 
mentionnés, conservent ordinairement lP.ur forme beaucoup mieux que 
les feldspaths. 

La roche était L'examen des tranches démontre, en outre, que les mouvements en 
cristalline d d quand les question ont û se pro uire lorsque la roche était presque cristalline, si 
mouvements elle ne l'était pas complètement. Tous les minéraux sont granulés et 
se sont pro-
duits. ont dû, en conséquence, être cristallisés avant que le mouvement se soit 

produit, et si quelque reste de magma existait lorsque le mouvement a 
eu lieu, nous ne pouvons aujourd'hui en découvrir aucune trace. 

Parfois nous pouvons observer dans une tranche une petite ligne de 
dislocation ou de torsion traversant obliquement la foliation, et ayant 
été apparemment dé1Teloppée à une date plus récente. Le long de ces 
lignes, la granulation est exceseivement fine, différant d'une manière 
prononcée de celle du reste de la roche, et étant en plusieurs cas accom­
pagnée du dérnloppement de la calcite en grande quantité, indiquant 
ainsi que les conditions dans lesqueÜes la granulation primitive a eu 
lieu étaient tout à fait différentes de celles dans lesquelles s'est produite 
la dislocation. 

Un tableau d'analyses d'anorthosites et de certains de leurs minéraux 
constituants est donné ci dessous:-

~ . 
1 ~ : -
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XIV et XV. Gns fragments de plagioclase rougetttre provenant de l'anortho­
site de Chttteau-Richer. (T. S. Hunt. Géologie dii Canada, 1863.) 
Matrice de plagioclase finement granulée, dans laquelle sont 
empâtés ces fragments. (Ibidem.) 

XVI. 

XVII et XVIII. 
XIX. 

XX. 

XXI. 

XXII. 

XXIII. 

XXIV. 

XXV. 

XXVI. 

XXVII. 

XXVIII. 

XXIX. 
XXX. 

XXXI. 

XXXII. 

XXXIII. 

Hypersthène prm·enant de la même roche. (Ibidem.) 
Ilménite provenant de la même roche, avec 4·9 p. 100. de matière 
insoluble, quartz, etc. (Ibidein.) 
Plagioclase bleuâtre en gros fragments provenant d'un autre 
échantillon de l'anorthosite de Château-Richer, empâtés dans 
une matrice de plagioclase à grain fin. (lbidein.) 
Plagioclase semblable provenant d'un caillou d'anorthosite de la 
paroisse voisine de Saint-Joachim. (Ibidem.) 
Anorthosite très finement granulée, presque blanche, provenant 
de Rawdon (massif de Morin). (lbidem.) 
Plagioclase opalin bleu provenant de l'anorthosite de Morin. 
(Ibidem.) 
Plagioclase opalin bleuâtre provenant du sommet du mont :1\larcy, 
dans l'Etat de New-York, E.-U. (A. R. Leeds, 13 Ann. Rep. 
New-York llfuseum of Nutw·al History, 1876.) 
Anorthosite jaunâtre très finement granulée pro,·enant de l'Etat 
de Xew-York, E.-U. (Ibicler1i.) 
Hypersthène provenant de l'anorthosite du mont )farcy, dans 
l'Etat de New-York, E.-U. (lbide11L.) 
Diallage provenant d'anorthosite, Etat de New-York, E.-U. 
(Ibidem.) 
Feldspath du Labrador, de l'ile de Paul, Labrador. (G. T'her­
mak, dan& 11linemlche11âe de Rammelsberg"s.) 
Feldspath du Lltbradur, ile de Paul, Labrador. (Ibidem.) 
Plagioclase provenant d'une ltnorthosite blanchâtre finement gra­
nulée du Labrador (matrice gramùaire). (H. Yogelsltng, Archircs 
Néer·lanclaises, T. III, 1868.) 
Labradorite non maclé gris-bleuâtre, île de Pltti!, Labl'ador. (G. 

Hawes, Proc. Nat. Jl.Ius., ·washington, 1881). 
Roche du Labr>J,dor. Llt principltle roche du voisinage de Xaïn, 
Labrador. (A. ·wichmann, Z. d. D.G.G., 1884.) 
Labradorite, île de Paul. Avec traces de Li 20 et Srû; Y. 19 
perdu par calcination. (Jannasch, Neues Jahrb. fiir· Jlin., 1884, 
II, 43.) 

XXXIV. Lltbmdorite, ile de Panl. La partie soluble clans HCJ. AYec 
traces de Li,O et Srû. (Ibidem, p. 43.) 

XXXV. Labradorite, î.le de Paul. La partie insolubledltns HCl. (Ibidem, 
p. 43.) 

XXXVI. Labradorite, Ile de Paul. Avec traces de Li 20. (Ber. De11tsch. 
Chem. Ges., J891, XXIV, ?:i7). 

XXXVII. Labradorite, île de Paul. Avec trace• de Li2 0. (Ibidem.) 

NOTES SUR LES ANORTHOSITES SE RENCONTRANT DANS D'AUTRES 

PARTIES DU CA::'i'ADA ET DA::'i'S LES PAYS É'l'RANGERS. 

Anorthosites Outre les anorthosites décrites dans le présent rapport, un certain 
seil1

1
·encontrant nombre d'autres massifs semblables, dont quelques-uns beaucoup plus 

a eurs au 
Canada. étendus, se rencontrent dans d'autres parties du Canada. Un fait digne 

de remarque en ce qui se rattache à ces anorthosites, c'est qu'elles sont 

1 ' • 

• "' 
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distribuées le long des limites méridionales et orientales du principal Relation avec 

protaxe archéen bordant le grand bMsin océanique dans lequel les ~~lhé!~~e 
roches cambriennes ont été déposées plus tard, ce qui indique que dans 
ces temps anciens, les roches éruptives ont apparemment suivi. la loi 
appliquée aujourd'hui dans la distribution des volcans, savoir, qu'elles 
se rencontrent le long des frontières des continents comme des ceintures 
autour de grandes dépressions océaniques. Parmi ces massifs d'anor-
thosites, le grand massif qui se trouve aux environs du cours supérieur 
de la rivière Saguenay est de beaucoup le plus considérable; comme 
on le sait, il occupe au moins 5,800 milles carrés, et il peut s'étendre à 
travers les sources de la rivière Bet»iamits et se r1llier au massif gisant 
aux environs des sources de la rivière Moisie, et, dans ce cas, l'étendue 
du massif serait probablement le double de celle qui vient d'être donnée. 
Sur cette grande étendue, la roche est formée presque entièrement de 
plagioclase. 

Les autres massifo, situés principalement le long de la rive nord du 
fieuve et du golfe Saint-Laurent, sont décrits dans mon -c;ravail intitulé: 
"l/eber das Norian oder Obu La11rentian von Canada," et dans 
d'autres écrits dont il est fait mention à l'annexe I. 

Les plus grandes étendues d'anortbosite que nous ronnaissions en Anorthosites 
, . en Norvège. 

dehors du Canada, a l'exception de ceux du Mmnesota P,t de l'Etat de 
New-York, décrites par Emmons, Kemp, Lawson et autres, se trouvent 
probablement en Norvège. 

Les roches appelées roches du Labrador par les géologues norvégiens, 
ainsi que quelques-unes des norites d'Esroark, et plusieurs des prétendus 
gabbros de ce pays-là, sont des anorthosites. 

Ces roches ont é~é décrites par Kjerulf, * Reusch t et autres. Elles 
forment d'énormes montagnes et sont, comme au Canada, quelquefois 
de couleur Yiolette ou brune, et d'autres fois aussi blanche~ que le 
marbre. Elles sont parfois massives et parfois rubanées ou feuilletées. 
Plusieurs de ces roche , en échantillons, ne ::;auraient être distinguées 
des variétés correspondantes d'anorthosites canadiennes. 

Ce sont des roches <l'origine interne, qui se fraient généralement 
un passage à travers le gneiss. Mais à Laerdal et Vos-Kirchspeil, 
d'après Kjerulf, elle recoupent des lits d'âge primordial, et, en consé­
quence, elles sont probablement un peu plus récentes que les anortho­
sites canadiennes. Une exacte comparaison des roches ne saurait 
cependant être faite, puisque les massifs norvégiens n'ont pas encore 
été examinés en détail. 1\Iais autant que nous le savons aujourd'hui, 
les roches des deux pays sont identiques. 

• Kjerulf, Die (;eologie des siidl. wid 11tittltren Noru·egen, p. 261. 
t Keusch, Die fossilicn fiihre1ulcn kry8tal/. Schiefer von Bergen, p. 84. 
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Dans la Russie méridionale, près de Kamenoï-Brod, dans le gouver­

nement de Kiev, et dans beaucoup d'autres endroits dans les gouverne­
ment de Volhynie, de Podolie et de Kherson, de grands massifs d'anor­
thosite se rencontrent aussi. Dans ces massifs, le labradorite domine 
presque à l'entière exclusion d'autres éléments constituants. La roche 
se présente en certains endroits sous une forme grossièrement granu -
laire, de couleur violet foncé ou presque noire, et ailleurs comme variété 
porphyrique avec de gros fragments de plagioclase dans une matrice 
gris clair. On dit que ces variétés passent les unes dans les autres. 
Lorsque la variété grossièrement granulaire contient du pyroxène, elle 
accuse une structure ophitique comme celle observée dans certaines 
parties du massif du Saguenay. D'après la description que plusieurs 
auteurs ont faite de ces roches,* elles doivent ressembler d'une manière 
remarquable aux anorthosites décrites dans ce mémoire, et montrer 
aussi les mêmes variétés. Elles se trou vent dans la grande région de 
roches granitiques qui occupent cette partie de l'empire russe, lesquelles 
roches, aux endroits où elles se rencontrent dans le gouvernement de 
Volhynie, sont classifiées par Ossowski comme appartenant au lauren­
tien. Les magnifiques colonnes de labradorite de l'église de Notre­
.Sauveur à Moscou ont été tirées de carrières ouvertes dans ces roches. 

Un autre morceau d'anorthosite d'un intérêt particulier se trouve en 
Egypte. Sir William Dawson, lors d'un voyage en ce pays en 1883, a 
observé une roche qui ressemble exactement à la variété rubanée de 
l'anorthosite de Morin, et dont on avait fait une statue magnifique de 
Chéphren, qui a élevé la seconde pyramide. Cette statue est aujour­
d'hui au musée de Gizèb, avec quelques autres fragments de statues des 
mêmes matériaux. Grâce à la beinveillance du conservateur du musée, 
sir vVilliam s'est procuré quelques petits morceaux de la roche pour 
examen. Dans l'échantillon, la roche ne saurait être distip.guée de 
l'anorthosite granulaire trouvée dans le voisinage de New-Glasgow, 
dans le massif de Morin. Elle est fraîche,t d'un gris brillant, et 
presque entièrement composée de plagioclase, avec un peu d'amphi­
bole, lequel minéral est parfois intercalé de pyroxène. C'est la variété 
feuilletée de l'anorthosite, et les lignes foncées produites par la pré­
sence de l'amphibole peuvent facilement être distinguées dans la statue, 
surtout sui· le côté droit. 

*Schrauf, Studien an der Miueralspecies Labradorit. Sitzungsber \Viener Akad. 
1869, p. 996.-W. Tarrasenko, Uber den Labradorfels von Kamenoi-Brod. Abhandl. 
d. Naturw. Ges. in Kiew. 1886, p. 1-28.--M. K. De Chroustchoff, Notes pour servir 
à l'étude lithologique de la Volhynie. Bull. Soc. Min. France, IX., p. 251 (renfer­
mant d'autres renvois). 

t Dawson-Notes on useful and ornamental stones of A noient Egypt.-Trœns. Virto· 
1·ia Institute, Londres, 1891. 
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Sir William n'a pas trouvé la roche in situ, mais Newbolcl semble 
l'avoir trouvée parmi les très anciennes roches qui forment la contrée 
montagneuse à l'est <lu Nil, où elle paraît avoir les mêmes relations 
géognostiques qu'au Canada. Il est probable que les sculpteurs égyp­
tiens l'appréciaient parce que la couleur en est agréable, qu'elle res­
semble au marbre, tandis qu'en m~we temps elle prend un meilleur 
poli et qu'elle est beaucoup plus dure. 

En conséquence, ces anorthosites se trouvent dans cinq des pays où 
l'archéen a un développement considérable : au Canada, aux Etats­
U nis, en orvège, en Russie et en Egypte. On les trouve en masses 
énormes dans les quatre premiers pays, et leur étendue n'est pas encore 
connue dans le dernier. A ces gisements, d'autres seront probable­
ment ajoutés, car l'archéen d'autres par"ties du monde est soigneuse­

ment étudié. 

DYKES POST .ARCIIÉENS. 

Çà et là par tout le massif, mais surtout dans sa partie méridionale, Dyk~s po t-

el d k d h . , . fi ll"é , l d" b archeens. se rencontrent es y es e roc e n01re a grain n, a i e a a ia ase 
par la composition, recoupant et les gneiss et les anorthosites. Comme 
l'on n'a pas observé que ces dykes traversaient les assises paléozoïques 
des plaines, ils sont probablement d'age postérieur au Potsdam. 

Dans leur mode d'existence, ils présentent les caractères que l'on voit 
communément dan les dykes de trapp. Les parois sont bien définies 
et approximativement parallèles l'une à l'autre, leur attitude étant 
presque verticale. Ils renferment fréquemment des fragments de la 
roche encaissante, empâtés dans la roche du dyke lorsqu'elle était encore 
à l'état de fusion, et nous pouvons parfuis observer qu'ils p0ussent des 
rameaux latéraux dans la roche environnante. On peut voir fréquem­
ment que leE dykes sont beaucoup plus finement granulés vers leurs 
bords, ce qui indique que la roche encaissante était relativement refroi­
die à l'époque de leur irruption. Il n'y a aucune preuve quelconque 
qui démontre que ces dykes ont été soumis aux ploiements et aux trans­
formations qui ont si profondément affecté les roches archéennes de la 
reg10n. Virtuellement, ils n'ont pas été boule-versés depuis l'époque de 
leur solidification. 

L'allure prédominante des dykes est approximativement est et ouest, 
mais plusieurs sont orientés dans des directions presque à angle droit 
avec cette dernière. 

Ils diffèrent considérablement sous le rapport de la largeur, variant 
de cinq ou six pieds à plus de 300 pieds-plusieurs dont la largeur 
dépasse 100 pieds ayant été observés-et ils sont ordinairement traver­
sés par plusieurs groupes de plans de joints bien marqués. 
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La roche est noire sur une casure fraîche, et ordinairement brunâtre 
lorsqu'elle a subi l'action des agents atmosphériques. 

Dans l'angle sud-ouest du district, sir William Logan a remarqué la 
présence de dykes noirs dans un certain nombre de localités, et les a 
considérés comme des parties de trois- grands dykes traversant la région 
dans une direction approximativement est et ouest; tous étaient inter­
rompus par l'épanchement de syénite mentionné à la page 31 J. 

Le plus septentrional de ces dykes a été suivi par sir William Logan 
vers l'est jusqu'au lot 6 du rang VI de l'augmentation de Chatham, et 
l'on a découvert ce qui en est en toute probabilité le prolongement sur 
la ligne séparant Saint-Colomban de l'augmentation des Mille-Iles, 
près de l'angle nord-ouest de la première localité. Il traverse le chemin 
en cet endroit, et la largeur en est de 300 pieds. Dans la même direc­
tion plus à l'est, ce qui est probablement Je même dyke affleure au 
pied de la chute qui se trouYe sur la rivière du Nord, à la fabrique de 
pâte à papier, à envu:on trois milles en amont de Saint-Jérôme. Cet 
affleurement a une largeur de 105 pieds, mais une seule paroi est visible. 

La direction de cette paroi est est et ouest. Encore plus à l'est, à 
une faible distance au nord de Sainte-Sophie, toute une série de dykes 
parallèles, au nombre de treize, et formant 69 pieds de puissance, se 
voit sur une distance de près de 200 verges. Ces dykes sont aussi 
orientés est et ouest. Ils ont une structure tourmentée dans certains 
cas, et contiennent des fragments de gneiss et de quartzite, ainsi qu'un 
peu d'anorthosite blanche, ce qui indique un prolongement du bras de 
l'anorthosite de Morin sous cette localité, comme on pouvait s'y 
attendre. 

Bien qu'il soit parfaitement possible que ces divers dykes ne repré­
sentent pas une seule fente ou fissure continue, ils indiquent évidem­
ment la même ligne de faiblesse qui peut être représentée par une série 
de fissures parallèles plus courtes approximativement sur la même 
ligne, comme cela se voit souvent dans le cas de semblables dykes. La 
ligne de faiblesse a aujourd'hui été suivie dans une direction presque 
parallèle à l'arête du protaxe, depuis le côté oriental de la seigneurie de 
la Petite-Nation, distance de cinquante-cinq milles, et, en toute proba­
bilité, se prolonge encore plus à l'ouest. Les autres dykes représentés 
sur la carte dans la région qui s'étend entre Saint-Jérôme et Sainte­
Sophie sont de dimension beaucoup plus petite. 

L'un des deux dykes les plus méridionaux suivis par sir William 
Logan a peut-être son prolongement vers l'est, dans un dyke affleurant 
à l'arête immédiate du protaxe au sud de l'anorthosite de Lakefield, et 
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courant N. 50° E. Ce dyke est rempli de fragments anguleux d'anor­
thosite blanche (bien que cette roche ne se rencontl'e pas dans le voi­
sinage immédiat), lesquels fragments doivent provenir d 'un prolonge­
ment souterrain de l'anorthosite de Lakefield dans cette direction. 

Deux autres dykes importants se rencontrent plus loin au nord, DykP~ recou-
. · . 1•an t 1 anor-

recoupant l'anorthos1te de l\form. Le premier de ces dykes affleure tho•ite. 

sur le lot 16 du rang VlI du canton de Rawdon. Il a soixante-
quinze pieds de large, et. est orienté . 47° O., ayant été suivi sur une 
distance d'un mille et demi. L'autre se rencontre sur les troisième, 
quatrième et cinquième rangs du canton de IJhilton, et court parallèle-
ment à la rivière Ouareau, près de sa berge orientale, sur une distance 
d'environ deux milles et demi, ayant une largeur de 120 pieds. 

Un autre dyke plus petit, de dix pieds de large et orienté N. 87° O., 
affleure sur le premier rang de l'augmentation de Kildare, près de la 
ligne séparant les lots 4 et 5 sur le chemin. 

Un certain nombre d'autres dykes plus petits qui ont été observés Dyke de 

ne méritent pas ici une mention spéciale, sauf l'un d 'entre eux qui ~·faint-Lin. 
est t.out à fait différent de ceux déjà mentionnés, tant sous le rapport 
de la composition que sous le rapport du mode d'existence. Il se 
trouve sur les plaines, à environ un mille de Saint·Lin, atfleurant dans 
le lit de la Petite-Riviére. Cependant, les affleurements ne sont pas 
très bons, de sorte que les relations précises de la roche ne sauraient 
être déterminées. Elle recoupe le calcaire de Chazy, apparemment sous 
la forme d'une couche intercalée, le transformant en un marbre rou~e 
fortement cristallin, que l'on a exploité ici. La rivière roule sur ce 
trapp, sur une distance d'environ cinquante verges, une épaisseur d'en-
viron dix pieds du trapp apparaissant dams une cascade qui se ren-
contre en cet endroit. Le marbre est mentionné à la page 163 J, dans 
le chapitre traitant de la géologie industrielle. 

Les grands dykes découverts par sir ·william Logan dans l'angle 
sud-est du massif sont mentionnés par lui comme étant des dolérites, * 
et seraient classés comme diabases dans le système pétrogravhique mo-
derne. Lorsqu'on examine le dyke de Saint-Colomban au microscope 
(trnnche 361), on voit qu'il possède une structure diabasique ou ophi- Diahase 

tique typique, consistant essentiellement en plagioclase et en augite, le 
premier étant disséminé dans le dernier en individus cristallins latti­
formes. Une petite quantité d'amphibole verte, qui peut être primaire 
ou secondaire, et une légère proportion de minerai de fer, sont préseI!tes 
comme éléments constituants accessoires. 

* Uéol-Ogie du Canad(t, 1863. p, 40. 
10 
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La roche contient aussi un autre minéral qui ne se trouve pas com­
munément dans les diabases fraîches, savoir : le quartz, lequel se ren­
·contre en quantité considérable dans les entrecroissances micropeg­
-matitiques avec le feldspath, dans les petits angles que l'on trouve entre 
les autres éléments constituants. Le prolongement supposé du dyke 
iqui traverse la rivière du Nord en amont de Saint-Jérôme (tranches 273, 
342) est de caractère et de composition presque identiques, l'amphibole, 
cependant, étant remplacée par une petite quantité de biotite. L'augite, 
qui est de la variété commune que l'on trouve ordinairement dans les 
roches de cette espèce, se rencontre souvent en longs corps étroits de 
forme irrégulière, et est maclée conformément à la base et à l'orthopina­
coïde, et avec ce minéral, une malacolite de couleur plus claire es 
fréquemment associée en lits parallèles, comme dans la dia base de Konga, 
en Suède. Le quartz, en petite quantité, en grains limpides ou en 
remplissage micropegmatitique, est présent comme auparavant 

Le dyke (tranche 338) se rencontrant à l'arête du protaxe laurentien 
au sud de l'anorthosite de Lakefield, et représentant peut-être un pro­
longement oriental d'un autre des dykes de sir William Logan, est 
aussi une diabase du même genre, consistant en plagioclase, en augite et 
en minerai de fer, avec très peu de biotite, et Je même remplissage micro­
pegmatitique de quartz et de feldspath dans les angles entre les autres 
éléments constituants. Toutefois, il est fort décomposé. 

Cette diabase quartzeuse de structure ophitique typique, portant 
quelquefois de la malacolite, est apparemment la roche normale des 
grands dykes de l'est et de l'ouest du district. Le quartz se rencontre 
en lits micropegmatitiques avec le plagioclase, et est en toute probabi­
lité primaire, car on le trouve dans la roche même où elle est parfaite­
ment fraîche. Il appartient au type Konga de cet.te roche décrite par 
Téirnebohm en Suède. 

Quelques-uns des dykes plus petits du district, aux environs de Sainte­
Sophie et de New-Glasgow, qui ressemblent de près à ces diabases par 
l'apparence, et qui probablement ont essentiellement la même composi­
tion chimique, possédant un caractère rigoureusement porphyritique, 
des phénocristes de plagioclase et d'augite étant enclavés dans une fine 
pâte composée des mêmes minéraux avec du minerai de fer et un peu 
de biotite. Cette pâte s'est probablement refroidie comme verre, et 
a pris depuis un caractère cristallin par un procédé de dévitrification. 
Ils appartiennent au type spilitique des porphyrites augitiques, et, dans 
un ou deux cas, accusent une structure amygdalaire. L'un de ces dykes, 
de vingt-cinq pieds de large, a été observé sur le chemin à environ un 
mille au nord-ouest de Sainte-Sophie, et un autre de quarante pieds de 
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large, dans le lit de la rivière L' Achigan, sur le lot 16 du rang IV de 
Kilkenny. Les deux dykes ci-dessus mentionnés comme recoupant 
l'anorthosite de Morin, l'un sur le lot 16 du rang V lI du canton de 
Rawdon (trnnches 626, 427), et l'autre sur les troisième, quatrième et 
cinquième rangs de Chiltou (tranche 364), sont identiques sous tous les 
rapports, et comme ils ont presque la même allure, ils ont probablement 
fait irruption en même temps . 

.Bien qu'ils aient la même composition générale, ils sont parfaitement 
différents sou~ le rapport de la structure de la diabase quartzeuse et de 
la porphyrite augitique plus haut décrites. La roche est à grain moyen, 
et devient à grain fin sur les bords; elle est de couleur noire, mais 
brunit sous l'action des agents atmosphériques. Sous le microscope, DykP dP R:rn­

nous voyons que la roche de Rawdon consi~te en crros phénocristes de don con_temint o de la nncrn-
plagioclase bien maclé, ayant des formes parfaitement cristallines et pegmatite. 

remplis de très petites inclusions foncées d'a~pect poussiéreux, qui 
lui donnent une couleur foncée, avec de grands phénocristes de pyro-
xène, ayant aussi une bonne forme cristalline, engagés dans une espèce 
de pâte composée d'une magnifique entrecroiHHai1ce ( intergrou·tlt) 
micropegmatitique ou granophyrique de quartz et de plagioclase. 
Ce dernier plagioclase est dépourvu d'inclusions poussiéreuses, le 
remplissage granophyrique étant ainsi incolore. La roche renferme 
aussi une petite quantité d'amphibole èt de biotite, ainsi qu'une pro-
portion considérable de minerai de fer et d'apatite, la dernière en 
prismes hexagonaux allongés de grande dimension et bien formés. 

Le plagioclase se rencontre souvent en magnifiques macleq de Baveno, 
et un soigneux examen des tranches, réuni à la preuve obtenue d'un 
examen cristallogrnphique de la roche pulvérisée après ~éparation par 
de fortes solutions, démontre que deux pyroxènes se rencontrent intime­
ment alliés l'un à l'autre, l'un, une augite monoclinique du type ordi­
naire trouvé dans les diabases, et l'autre, un pyroxène rhombique ayant 
l'extinction parallèle, le pléochroïsme et les autres propriétés opt.iques 
qui caractérisent l'hypersthène. 

Le granophyre constitue une proportion très considérable de toute la StructurP gra­

roche, et fait des tranches de magnifiques objets lorsqu'on les examine nophyrique. 

entre des nicols croises à la lumière polarisée. L'entrecroissance de 
quartz et de plagioclase est à grain très fin en certains endroits, mais à 
grains assez grossiers ailleurs, et le maclage polyRynthétique du pla.. 
gioclase qui s'y rencontre peut se voir distinctement. Nous pouvons 
souvent voir que le granophyre a commencé à se développer à l'extéri~ur 
de phénocriste de plagioclase ou d 'augite foncé, ainsi que le fait voir la 
planche X, reproduite d'une microphotographie d 'une plaque mince du 

10~ 
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dyke, montrant le granophyre se développant autour d'un cristal de 
plagioclase. Le cristal hexagonal renfermé dam le phénocriste de pla­
gioclase est de l'apatite, tandis que l'augite avec une bonne forme cris­
talline se voit à la droite. Il est douteux qu'aucune roche de ce carac­
tère décrite jusqu'ici contienne une aussi forte proportion de granophyre. 
La roche n'est ni une diabase ni un gabbro, n'ayant ni la structure 
ophitique de la première, ni la structure granulaire hypidiomorphe du 
dernier. La structure e~t plutôt porphyrique et exactement sembla­
ble à celle qu'affecte quelquefois le gisement déjà mentionné de Konga. 

Les éléments constituants de la roche se sont séparés dans l'ordre 
suivant :-Apatite et minerai de fer, augite, plagioclase, la série se ter­
minant par la cristallisation simultanée du quartz et du plagioclase du 
granophyre, qui présente tous les caractères d'une structure primaire. 
La roche renferme 49·66 pour 100 de silice. 

On constatera probablement que ce remplissage micropegmatique 
ou granophyrique de quartz et de feldspath est très répandu dans les 
dykes recoupant l'archéen au Canada, car nous savons aussi qu'il 
existe dans les diabases du canton de Templeton, dans le comté d'Ot­
tawa, dans la province de Québec, tandis que le Dr Lawson l'a décrit 
comme se rencontrant abondamment dans les dykes de la région du lac 
La Pluie à l'oust du lac Supérieur.* 

Le dyke qui se trouve près de Saint-Lin et qui diffère des autres en 
ce qu'il recoupe des roches d'âge cambro-silurien, en diffère aussi abso­
lument sout le rapport de la composition. Son caractère primitif ne 

saurait être déterminé, car la roche est excessivement déi-omposée, mais 
elle appartient probablement à la classe des roches de dyke néphélini­
ques ou mélilitiques, comme celles que l'on trouve associées aux syénites 
à néphéline aux environs de Montréal et ailleurs. L'acide chlorhydri­
que dissout environ vingt-cinq pour cent de la roche pulvérisée, qui 
fait spontanément effervescence. 

Sous le microscope (tranche 389), nous pou vans reconnaître de l'augite 
presque incolore, avec du pyroxène rhombique, dont la plus grande 
partie est transformée en un mélange de bastite et. d'oxyde de fer, et 
de la biotite en gros cristaux devenue presque blanche. Dans la 
pâte se trouve ausr;i un minéral incolore à un axe et négatif, et facile­
ment attaqué par les acides ; ce minéral est probablement de la néphé­
line. Il s'y rencontre aussi un minéral qui est probablement de la 
pérowskite, ainsi qu'une grande quantité de grenat jaune clair, ayant 

• Rapport sur la géologie de la région du lac La Pluie-Rapport annuel, Corn. 
Géol. du Canada, vol. III (N.S.), p. 176F. 
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souvent une bonne forme cristalline, avec beaucoup de calcite ou autres 
carbonate~ rhomboédriques, produits de la décomposition. 

Conséquemment, bien que les dykes qui se rencontrent dans la région 
ne soient pas très nombreux, leur étude révèle une foule de faits d'un 
intérèt considérable. 

GI~OLOGIE INDUSTRIELLE. 

Des minéraux et des roches d'une Yaleur industrielle considérable se 
rencuntrent à un certain nombre d'endroits dans la superficie dont 
il eHt ici c1ueHtion. 

Les gisements suivants sont mentionnés à cause de leur importance 
industrielle réelle, ou parce que l'on supposait qu'ils avaient de la 
valeur, et ils ont attiré ou devront vraisemblablement attirer plus ou 
moins d'attention. Les dépôts situés dans le co•nté d'Argenteuil, au 
sud-ouest du mas if d'anorthosite de Morin, ne sont pas mentionnés 
ici, car ib ont été examinés par le Dr R \Y. Ells, qui en fera la des­
cription dans un prochain rapport . 

.illincrai dejer vrès de Saint-Jérôme, comté de Terrebonne. 

A deux milles et demi au sud-ouest de Saint-.J érôme, sur le chemin ~finerai de for 

qui longe la berge septentrionale de la rivière du Nord, il y a un dépôt T .S~int-
- • erorne. 

de minerai de fer oxydulé. Ce dépôt ~e rencontre sous forme de 
plusieurs bandes minces interstratifiées avec une roche amphibolique 
foncée et avec le gneiss à orthose rouge de cette partie du massif, le 
tout plongeant vers la rivière sous un angle très élevé. A l'époque de 
ma visite, en 1886, le minerai avait été mis au jour par l'enlèvement 
du drift à un certain nombre d'endroits le long du gîte, et une petite 
tranchée avait été pratiquée à un endroit. Postérieurement, depuis 
octobre 1891 jusqu'à mars 1892, ce dépôt a été exploité par la Canada 
Iron Furnace Co., période durant laquelle à peu près 365 tonnes ont 
été extraites et expédiées au fourneau de la compagnie à Radnor, où le 
minerai a été fondu. 1\1. Arthur Cole, B.Sc.A., qui était chargé de 
l'exécution des travaux, a eu l'obligeance de me fournir les renseigne­
ments suivants :-

" La plus grande partie du minerai a été extraite d'un puits qui, 
lorsqu'il a été abandonné, avait environ 35 pieds de p1·ofondeur, 10 
pieds de largeur et 12 pieds de longueur. L·_t couche de minerai va­
riait de deux pieds et demi à trois pieds en largeur, et la plus grande 
partie en était libre de gangue. A une profondeur de 35 pieds, la 
couche s'es rétrécie à quelques pouces, et nous l'avons ensuite corn-
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plètement perdue de vue. Une galerie d'allongement a été poussée de­
puis l'extrémité ouest du puits le long de la couche sur une distance 
d'environ 40 pieds, le mur de la galerie étant à environ 15 pieds 
de la surface. 

"Les travaux ont alors été discontinués, puis on les a repris en 
août 1892, m11.is cette fois à un point situé à environ 100 verges plus 
à l'ouest le long de l'affieurement du gîte. Ici, le minerai était en lits 
dont la largeur variait d'un pied à un pied et demi. Ces lits s'élargis­
saient souvent, mais alors ils étaient séparés en deux lits par une 
couche de roche intermédiaire. 

" Dans certains endroits, les murs des lits étaient très clairement 
définis, tandis qu'en d'autres le minerai disparaissait graduellement 
dans la roche environnante. A peu près 50 tonnes ont été extraites 
de cette tranchée, qui avait environ dix pieds de profondeur et trente 
pieds de longueur. 

"Les travaux ont été finalement discontinués au commencement 
de septembre, car l'on trouvait qu'il fallait enlever trop de roche. " 

J'ai analysé un échantillon du minerai et constaté qu'il était ams1 
composé:-

Oxyde ferrique. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Oxyde ferreux . . . . . . . . . . ...•.............. . ..... .. .... 
Acide titanique . . . . ..... . . .. ....... . 
Acide phosphorique ........ . . . .. . .......... _ . . .... . . . 
Soufre .....................................•........... 
Matiere insoluble ............. ... ........ .... ............ . 

Fer métallique ......... ..... .......................... . 
Phosphore ............................................. . 
Soufre ...................................... .. ...... . 

59·059 
26'807 
Point. 

'015 
·001 

9'897 

62'191 
·007 
·001 

Cette analyse fait voir d'une manière frappante la distinction qui 
existe entre les minerais de fer du gneiss à orthose et ceux de l'anor­
thosite, les premiers étant ordinairement exempts de titanium, tandis 
que les derniers sont riches en cet élément nuisible. Ce minerai, bien 
qu'il soit si prèi; de l'anorthosite, est absolument exempt de titanium, 
tandis que les minerais semblables, dans les massifs d'anorthosite voi­
sins, renfermant une forte proportion de cet élément. 

La plup11.rt des minerais de fer de cette région, à l'exception des 
minerais de fer limoneux, qui appartiennent aux dépôts superficiels, se 
rencontrent malheureusement dans le massif d'anorthosite de Morin, 
ou associés à cette roche, et, en conséquence, ils sont fortement titani­
fères. A ces minerais appartiennent les gisements suivants:-

.~ . . : 
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Canton de Rawdon-Rang II, lot 2. 

Ce dép6t est près du village de Sainte-Julienne, et, bien qu'il n'ait Rawdon. 

jan:ais été exploité, il a attiré passablement d'attention. Il se ren-
contre dans l'anorthosite de Morin, près du bord oriental du rameau 
en forme de bra.s déjà mentionné. Le minerai se trouve dans une 
variété feuilletée de l'anorthosite, blanchi sant à l'air et assez riche en 
bisilicates, arnc une allure variant de N. 8° O. à N. 25 O., et un plon-
gement presque vertical. Plusieurs dykes noirs, apparemment formés 
de diabase, se trouvent dans le voisinage. Le minerai varie beaucoup 
sous le rapport du ca.ractère, étant beaucoup plus pur en certains 
endroits qu'en d'autres, et se rencontre souvent sous forme de bandes 
de quelques pouces à plusieurs pieds de largeur, généralement concor-
dantes, ou à peu près, avec la foliation de l'anorthosite, mais la recou-
pant dam; certains cas. L 'anorthosite et le minerai de fer sont très 
tordus et disloqués, et il est difficile de déterminer si le minerai a 
fait irruption à travers l'anorthosite, ou si les fissures où il recoupe 
l'anorthosite doivent être attribuées à des failles. Cependant, il 
a une orientation générale dans le sens de l'allure de l'anorthosite, la 
masse principale affleurant sur une distance d'environ 200 pieds à angle 
droit avec cette direction. Le "minerai" semble être en réalité une 
variété de l'anorthosite, et, dans la plupart des cas, il est trop pau-
vre en fer pour constituer un minerai dans le sens propre du mot. 

Il est aussi fortement titanifère et contient fréquemment de la pyrite 
de fer comme élément constituant. Un échantillon que j'ai recueilli 
et que le Dr Hoffmann a analysé contenait :-

Fer métallique ................................... 42'29pour100. 
Acide titaniciue. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .... Proporti;in considérable. 

Deux échantillons, examinés par le Dr B. J. Haninton,* autrefois 
chimiste de la Commission géologique, ont donné les résultats sui­
vants:-

I II 
Fer métalhque ..........• . .. 38·57 pour 100 40.71pour100. 
Acide titanique ...... 33"67 33·94 

tandis que l'on a constaté qu'un troisième échantillon, dans lequel la 
proportion du fer n'a pas été déterminée, contenait :-

Acide titanique ... ..... . .. ....... .... ... .. .......... 35·0!J pour 100 

Canton de JVexfo1·d-Rang 1, lot 7. 

i:::\ur ce lot, une petite tranchée a été pratiquée dans une roche dure Wexford. 

et massive, de couleur foncée, contenant une certaine proportion de 
minerai de fer. 8es relations sur les lieux indiquent que c'est simple-

* Rapport des opérations, Corn. géol. du Canada, 1876-77, p. '53.'l-4. 
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ment une variété locale de l'anorthosite de Morin, qui reuferme 
une très forte proportion des élém1mts constituants les plus foncés de 
la roche, et un examen microscopique prouve que c'est le cas. 

Lorsque l'on en examine des tranches minces, on voit que la roche est 
formée essentiellement d'un pyroxène de couleur foncée, accompagné 
de plagioclase et de minerai de fer. Une proportion assez considérable 
d 'apatite, avec quelques grains de pyrite, de grenat et de biotite, s'y 
trouve au~si. L~ proportion de minerai de fer est relativement res­
treinte, ce minéral étant absolument absent de quelques-une3 des 
tranches minces. 

Un échantillon recueilli pour représenter la portion la plus riche de 
la masse a été examiné par le Dr Hoffmann, et l'examen a donné le 
résultat suivant:-

Fer métallique ........... ............ ... ...... ... 20·27 pour 100. 
Résidu insoluble... . .. . .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 58'58 
Acide titanique ................... . . ..... Réaction évidente. 

Pas très loin de cette localité, un cas remarquable de variation 
magnétique locale a été observé en faisant l'arpentage du chemin 
reliant Sainte-Adèle et Saint-Sauveur, a l'endroit où il passe ~ur la 
ligne latérale qui sépare le canton d'Abercrombie et l'augmentation 
des Mille-Isles, sur le rang X du premier canton, et, ainsi, près du 
bord de l'anorthosite de Morin. A un certain endroit du chemin, 
l'aiguille subit une déclinaison de 44 ° sur une distance de 200 verges, 
reprenant plus loin sa position normale. Le chemin passe dans une 
vallée couverte de drift, où il n'y a aucun affleurement de roche, les 
affleurements les plu;; rapprochés de la position du maximum de décli­
naison éLant à 430 verges au sud-ouest, et a 70 verges au nord-est, 
respectivement, les roches dans chaque cas étant l'anorthosite ordinaire 
de la r égion. Il s'agit de savoir si la variation est causée par une 
masse de minerai de fer, et, si c'est le cas, la position de cette der­
nière peut seulement être déterminée par une étude magnétique de la 
localité. 

Canton de Chertsey-Rang VIII, lots 5 et 6. 

Ce gîte est aussi situé dans le massif d 'anorthosite de Morin, près 
de son bord. Comme dans le cas du gîte plus haut mentionné, c'est 
une variété d'anorthosite riche en fer. L 'anorthosite, dans cette loca­
lité, est grossièrement rubanée, quelques-unes des bandes étant pauvres 
en minerai de fer, tandis que d 'autres sont formées de minerai presque 
pur. Des affleurements étendus, très riches en minerai, se rencontrent 
dans toute la partie méridionale du lot 6. Le minerai, bien qu'il n 'ait 
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pas été examiné chimiquement, est en toute probabilité, comme les 
autres minerais de fer se rencontrnnt dans l'anorthosite, riche en a~ide 
titanique. 

Canton de Cherisey-Rang I, lot 9. 

Ce gîte se rencontre dans l'anorthosi te associée à du gneiss quartzeux 
au bord du massif de ~!orin. Bien qu'il contienne une assez bonne 
quantité de minerai df' fer disséminé et localement considéré comme 
ayant de la \•aleur, dans aucune partie du gîte l'on n'a trouvé le minerai 
suffisamment abondant pour qu'il eût une importance industrielle. 

Canton de Kilkenny-Rang VII, iot 7. 

Ce gîte est formé d'une ocre ou limoniLe impure, se rencontr,1nt près Kilkenny. 

du bord de l'anorthosite de Morin et provenant apparPmment de 
l'altération rie la pyrite de fer, qui se trouve comme constituant une 
formation dans une bande d'anorthosite enclavée dans le gneiss près 
des limites du massif principal. La bande de roche à travers laquelle 
cette limonite est distribuée a une largeur considérable, mais il m'a été 
impossible de l'examiner partout à l'époque de ma visite, vu que la 
forêt couvrant la colline était en feu. Je n'ai pu trouver de couche de 
minerai de fer de plus d'un pied de puissance, et le gîte, d'après ce que 
j'en juge,.est sans valeur comme dépôt de minerai de fer. 

Un échantillon de la limonite recueilli par moi a été examiné par le 
Dr Hoffmann, qui a constaté qu'il contenait :-

Fer métallique.. ... ..... ............... .. 25·75 pour 100. 
::\fatière in,oluble. . . . . . . . . . . . . . . . . . . ... Proportion considérable. 

Il renfermait aussi une proportion considérable de manganèse, mais 
pas de titanium. 

Ca11ton de Kildare-Rang X, lot 11. 

Sur ce lot, un gisement de minerai de fer limoneux a été mis au jour Kildare. 

en creu8ant un fossé. 

On a pratiqué une tranchée de trois pieds de profondeur dans le 
minerai de fer sans atteindre le fond du dépôt, et le minerai affleurait 
dan le fossé sur une di tance d 'environ trente pieds. Le gîte est pro­
bablement de dimension considérable, et le minerai, sous le rapport du 
caractère, est semblable à celui que l'on exploite sur une si grande 
échelle et que l'on fond plus à l'est, dans le district des Trois-Rivières. 

Un dépôt considérable de miner·ai de fer limoneux se rencontre aussi Minerai rle fer 

sur la ligne du chemin de fer Canadien du Pacifique, entre Joliette et limoneu,x dans 
le comte de 
Jolii>tte. 
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Saint-Gabriel-de-Brandon, dans le comté de Joliette. Ce dépôt a été 
examiné par M. Girnux.* La Canadian Iron Furnace Co. a exploité 
ce gîte et espérait en tirer environ 200 chargements de wagons en 1891. 

Cette compagnie a aussi exploité des gisements sur leg rang<> III et 
IV du canton de Joliette. Celui qui se trouve sur le rang III est con­
sidéré comme un des meilleurs jusqu'ici ou verts par la compagnie. La 
puissance en varie de douze à dix-huit pouces, et il a environ trois 
chaînes de large sur cinq de long. 

Dans tout le district de Joliette, par intervalles, entre les Laurentides 
et le Saint-Laurent, des gîtes de minerai de fer limoneux ont été décou­
verts, et l'on en a extrait une quantité plus ou moins considérable de 
minerai a un grand nombre d'endroits. On constate que la qualité et 
la richesse du minerai varient grandement d 'un endroit à un autre. La 
Canada Iron Fiwnace Co. a reçu de ce district environ 6,000 tonnes de 
ce minerai durant les années 1893, 1894 et 1895. 

L'existence de minerR.i de fer limoneux en d'autres endroits, dans 
le drift de la partie sud-est de la superficie, est signalée dans la Géologie 
du Canada, 1863, page 727, ainsi qu'il suit:-

"A environ quatre ou cinq milles du village de !'Industrie {Joliette), 
on rencontre du minerai de fer limoneux en plusieurs endroits. Un de 
ces endroits se trouve en partie dans le canton de Kildare, et en partie 
dans l'augmentation des seigneuries de Lanoraie et de d'Autraye, 
embrassant une superficie d 'a peu près neuf milles carrés; et le nombre 
des localités défrichées où l'on voit des lambeaux de minerai est si 
grand, qu'il fait espérer qu'il deviendra peut-être profitable. Entre 
autres localités de cette région où l'on trouve le minerai, mentionnons 
la ligne séparant les premier et deuxième rangs de Kildare, sur les 
septième et huitième lots, et le septième lot, sur le chemin reliant les 
quatrième et cinquième rangs. Les autres localités où le minerai a été 
observé, sont la Côte Sainte-Emélie et la Côte Sainte-Rose; mais ces 
endroits étant encore en partie couverts de bois, il est difficile de déter­
miner l'étendue du minerai, quoiqu'elle semble considérable. Plus loin 
a l'est, on a aussi rencontré ce minerai entre les rivières Sainte-Marie 
et L 'Achigan, et dans la seigneurie de Lachenaye."-(~'rouvelle traduc­
tion). 
Ocre.-

Ocre. Un dépôt d'ocre ferrugineuse, de couleur jaune foncée, a été observé 
sur le chemin unissant les rangs II et II.I du canton de Kildare, à 

* Compte rendu sommaire des opérations de la Commission géologique, pour 
l'année 1891, p. 46 A. 

Compte-rendu sommaire des opérations de la Commission géologique, pour l'année 
1892, p. 51 A. 

If;. , .f!lt . . -
-mg 
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environ 600 verges au nord-est du point où le chemin, après avoir passé 
par le village de Saint-Ambroise-de-Kildare, traverse la ligne qui 
sépare ces rangs. Il se rencontre dans le drift sablonneux qui recouvre 
cette région, et était exposé dans une excavation d'environ trois pieds 
de profondeur. Sur l'épaisseur d'un pied, à partir de la surface, l'ocre 
est impure, étant mêlée avec une bonne quantité de sable, mais au­
dessous, autant qu'elle se présentait au jour, elle était d'un caractère 

plus pur. 

Or.-
Par intervalles, durant les trente dernières années ou plus, des con- Or. 

cessions ont été prises en différents endroits dans ce district et exploi· 
tées pour l'or. Ces concessions, situées principalement dans les cantons 
de Chertsey et de Kildare, ont été visitées et examinées. Aucune ne 
donnait d'espérance pm· l'apparence, mais afin de faire déterminer d 'une 
manière concluante la présence ou l'absence de l'or, l'on a remis au Dr 
Hoffmann, pour essai, un certain nombre d'échantillons choisis avec 
soin sur plusieurs de ces concessions. Il a constaté que ces échantil­
lons étaient invariablement stériles. Cependant, comme ces dépôts ont 
attiré beaucoup d 'attention dans la localité, et qu'ils sont encore men­
tionnés comme "mines d 'or," quelques notes données brièvPment à 
leur sujet auront peut-être encore de la valeur. 

Le premier groupe de ces concessions se trouve dans le canton de 
Kildare, au contact ou près du contact de l'anorthosite de Morin avec 
le gneiss laurentien, lequel entre comme une langue dans l'anorthosite 
qui l'entoure sur trois côtés. Les quatre localités suivantes appartien­

nent à ce groupe :-

Canton de Chertsey-Rang IV, lot 11. 

La roche encaissante est l'anorthosite, dont un monticule perce à tra- Chertsey. 

vers le drift. Cette anorthosite est traversée par de petites veines de 
quartz, et, par places, l'anorthosite et les veines de quartz contiennent 
une quantité considérable de pyrite, donnant à la surface de la roche 
exposée à l'air un aspect très rouilleux. Il y a environ quarante ans, 
des travaux assez considérables ont été faits ici par une compagnie 
locale, puis la concession a été abandonnée. On a découvert, après 
avoir essayé deux séries d 'échantillons, choisis, l'une pour représenter 
les parties les plus pyritifères du dépôt, et l'autre les plus quartzeuses, 
que ces échantillons ne contenaient ni or ni argent. 

Canton de Cherisey-Rang V, lot 15. 

La roche encaissante est une anorthosite à grain fin, dans 
laquelle il y a un grand nombre de bandes et de veinAs d 'une anortho-
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site à gros grain, dont la largeur va.rie d'un pouce à deux pieds, et qui 
contiennent en plusieurs places de la pyrite de fer disséminée. Cette 
dernière const.ituait le "minerai." La concession a été exploitée 
durant trois ans, il y a environ trente ans, et l'on dit qu'on y a dépensé 
à peu près onze mille piastres. Le principal ouvrage consiste en 
un puits de 3b pieds de profondeur. Certn.ins travaux de surface ont 
am;si été exécutés sur le flanc d'une falaise de l'anorthosite. 

La roche, après l'extraction, était charroyée sur une distance d'en­
viron un mille sur le bord de la rivière Ouareau, où on la traitait dans 
un moulin construit en cet endroit. Ce moulin, à l'époque de ma 
visite, s'en allait promptement en ruines. Il contenait une batterie 
de cinq bocards, ainsi que dix bassins d'amalgamation. 

On dit que l'on avait obtenu un peu d'or, bien que la quantité en fût 
insuffisante pour couvrir les frais. On a recueilli une série d'échantil­
lons dans diverses parties du dépôt exploité, dans le but de faire voir 
la moyenne du "minerai" qu'il serait possible, avec du soin, de se pro­
curer. Ues échantillons ont été esayés par le Dr Hoffmann, qui a 
constaté qu'ils ne contenaient ni or ni argent. 

Canton•de Chertsey-Rang V, lot 7. 

Dans la partie sud-ouest de ce lot, il y a une falaise de quartzite 
gris-bleuâtre avec bandes interstratifiées de quartzite blanche, les deux 
roches renfermant par places un peu de pyrite. Cette roche n'a pas 
été essyée, mais elle est très pauvre en apparence. 

Canton de Chertsey-Rang VII, lot 9. 

Près de l'extrémité septentrionale du lot, l'anorthosite est traversée 
par plusieurs veines de quartz blanc et bleuâtre, les plus grandes que 
j'aie vues ayant une largeur de trois pieds. L'une de ces veines a été 
ouverte, mais les indices de la présence de l'or ne justifient pas de nou­
velles dépenses. 

Canton de Kildare-Rang IX, lot 9. 

Sur ce lot, un puits de 25 pieds a été foncé il y a environ trente ans. 

La roche exploitée pour l'or consiste en quartz blanc et grisâtre, se 
rencontrant en veines dans les gneiss rouges et gris du district, et con­
cordant généralement avec la direction de leur foliation. Ces veines 
atteignent quelquefois une largeur de deux pieds, mais n'offrent aucun 
indice de la présence d'aucun métal précieux. 

. . 

. Ji . ~ 
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Augmentation de ]{ildare-Rang Ir, lot:;. 

Ici, la roche consiste en un calcaire cristallin plus ou moins impur, Augment!': 
. ,. . . L' l' . l t10n de h.1!-associe a un gneiss quartzeux gris. un et autre contiennent par p aces clar~. 

de petites paillettes de pyrite ou <le pyn·hotine. Des travaux assez 
considérables ont été exécutés en différents temps. Ces travaux ont 
été commencés par M. Dupuis, de Joliette, qui, il a nombre d'années, 
a formé une compagnie et établi une batterie de cinq bocards, avec amal­
gamateurs et autres appareils. Il a exploité le gneiss pyritifère, et il 
dit qu'il en a obtenu de l'or, mais pas en quantités rémunératrices. 

A l'époque de ma visite, en 1888, les opérations avaient été reprises 
et étaient poussées par une petite compagnie locale. Les travaux con­
sistaient en un puits d'environ 25 pieds de profondeur et deux courtes 
galeries, dont la seconde, percée dans une bande de calcaire cristallin, 
était Banquée de chaque côté par du gneiss. Trois groupes d'échantillons 
ont été recueillis pour essai : le premier comprenait un peu du gneiss 
primitivement exploité par "M. Dupuis; le deuxième provenait du toit, 
près de l'entrée de la seconde galerie ci-dessus mentionnée, d'un endroit 
d'où l'on a envoyé des échantillons à Chicago, qui ont donné à l'essai 
dit-on, $160 d'or à la tonne; le troisième proveuait du mur est de la 
même galerie à son extrémité. 

Ces trois groupe<; d'échantillons ont été esayés séparément par le 
Dr Hoffmann, qui a constaté qu'ils ne contenaient ni or ni argent. 

Le caractère ou le mode d'existence des roches exploitées dans cette 
localité n'est pas de nature à faire supposer qu'elles contiennent de l'or 
en quantités rémunératrices, et le résultat des essais donné plus haut 
prouve l'exactitude de ces indices négatifs. 

Canton de Rawdon-Rang VII, lot 27. 

Une petite excavation a été faite ici dans un gneiss grenatifère se Rawdon. 

rouillant à l'air, lequel, dans certains cas, est micacé et porte de petites 
veines de pyrite. On dit que la roche a été essayée et qu'elle a <lonné 
de l'or en proportions variées. 

Cependant, des échantillons ont été essayés par le Dr Hoffmann 
' qui a trouvé qu'ils ne contenaient ni or ni argent. 

Canton de Rawdon-Rang VI, lot 24. 

C'est un gneiss grenatifère semblable, se rouillant à l'air, contenant 
souvent un peu de graphite et de pyrite. Ce dernier minéral est quel­
quefois présent dans une proportion considérable. Une série d'échan-
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tillons représentant la moyenne d'une bande de cette roche d'une lar­
geur d'environ six pieds a été recueillie, mais, comme dans l'autre cas, 
le Dr Hoffmann a trouvé qu'ils ne contenaient ni or ni argent. 

Canton de Cathcart-Rang V, lot 8. 

Un gneiss, blanc sur une cassure fraîche, mais dont la plus grande 
partie est tellement décomposée que l'on y a creusé avec une hache, à 
plusieurs pieds de profondeur, des excavations pour fondations et 
autres fins. La roche décomposée ressemble à une ocre dure et contient 
par places du graphite disséminé. Le Dr Hoffmann a constaté qu'elle 
ne contenait ni or ni argent. 

"La Ba1rrière "-Canton de Courcelles. 

La Barrière. Près de l'angle méridional du canton de Courcelles, sur le chemin de 

Graphite. 

Mattawin, à quelques centaines de verges au nord de la ligne qui 
sépare Tracy de Courcelles, il y a une autre "mine d'or," à un endroit 
appelé "La Barrière" Des travaux assez considérables ont été exé­
cutés ici par "la Compagnie des mines d'or de Mattawin." Une petite 
veine de quartz de six à huit pouces de large et contenant un peu de 
pyrrhotine a été d'abord exploitée, mais plus tard, une tranchée a été 
pratiquée sur le devant de la falaise de gneiss, où se retrouvait cette 
veine, mais sans suivre aucune veine bien définie. 

Le gneiss est gris ou quelquefois blanc, souvent grenatifère, et con­
tient parfois un peu de pyrrhotine et de pyrite. On dit que des échan­

tillons provenant de cette localité, essayés aux Etats-îTnis, ont été 
renvoyé~ comme contenant $434 d'or à la tonne. D 'autres contenant 
moins d'or renfermaient, dit-on, plusieurs onces d'argent à la tonne. 

Des échantillons recueillis à la mine, par M. Giroux, et d'autres échan­
tillons du quartz essayés aux Etats-TT nis, et au sujet desquels on avait 
rapporté qu'ils contenaient des proportions considérables d'or et d 'ar­
gent, ont été essayés par le Dr Hoffmann au laboratoire de la Com­
mission, qui a trouvé qu'ils ne contenaient qu'une trace d'or et pas 
d'argent.* 

Graphite. -

Ce minéral se rencontre souvent en quantité considérable dans le 
gneiss se rouillant à l'air de certaines parties de la région, surtout 
dans la partie orientale du canton de Rawdon, N. N.-E. du village de 
Rawdon, et sur le prolongement de la direction de ces roches vers le 

*Compte rendu sommaire des opéràtions de la Comn:iission géologique pour 1891, 
p. 47 A. 

!Ji . . : 
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nord, dans le canton de Cathcart, ainsi que plus loin vers le nord sur 
la rivière L' Assomption. Dans aucune des localités de cette partie 
de la région, cependant, le graphite ne se trouve assez abondamment 
pour constituer un dépôt d 'importance industrielle, bien que les con­
ditions géologiques soient telles qu'elles rendent fortement probable 
la découverte de gisements de graphitf> de valeur dans ce district. 

Du côté occidental du massif, du gneiss grapbitique a été observé 
sur la rivière du Diable, dans l'angle occidental du canton d'Aœham­
bault, taudis que l'on connaît l'existence de gisements de graphite con­
sidérables dans la partie située à l'extrême sud-ouest de la superficie 
couverte par la carte ci-jointe, dans Grenville et les cantons voisins. 
Ces gisements sont mentionnés dans des rapports précédents de la 
Commission géologique (voir Géologié du Canada, 1863, p. 842), mais 
je ne les ai pas visités depuis; comme je l'ai déjà dit, l'exploration de 
cet angle de la superficie a été faite par le Dr Elis. On trouvera 
dans son rapport d 'autres détails à leur égard. 

Apatite.-

ous savons aussi qu'il existe des dépôts de ee minéral dans l'angle Apatite. 

sud-ouest de la superficie, et il en sera question dans le rapport du Dr 
Ells. Le seul gîte d 'apatite connu dans la part.ie restante du massif 
se trouve sur le rang I, lot 33 du canton de Cartier. Ici, deux tran-
chées, chacune ayant environ huit pieds de profondeur, ont été prati-
quées dans une veine de granit à gros grain de six pieds d large, re­
coupant un gneiss grenatifère grisâtre. Cette veine est formée essen­
tiellement de quartz, de couleur blanche à brun foncé, avec orthose 
blanche, biotite et muscovite, les plus grands cristaux de cette dernière 
ayant quatre pouces de diamètre. L'apatite, la tourmaline et le grenat 
se rencontrent en plus petite proportion. Un petit cristal de béryl 
vert pâle a aussi été observé. 

L'apatite se trouve en petits cristaux, mais non pas en abondance 
suffisante pour permettre l'exploitation de la veine avec avantage, et 
les espérances que l'on nourrissait au sujet de l'augmentation de la 
quantité du minéral à mesure que l'on suivrait la veine en profondeur 
n'ont pas été réalisées. La tourmaline noire a été prise à tort vour de 
la houille dans tout le district, et l'on parle généralement du gisement 
comme d'une "mine de houille." 

.l>fica.-

Lac Ouareaii. 

On trouve le mica en grands feuill~ts dans un certain nombre de Mica. 

localités de la paroisse de Saint-Donat, aux environ du lac Ouareau. 
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A l'époque de ma. visite, en 1887, il n'en avait pas été trouvé en place, 
mais les cultivateurs en déterraient des quantités considérables en 
labourant certains champs. Des échantillons recueillis dans une de ces 
localités, à l'endroit où le chemin descendant la rive ouest du lac 
Ouareau traverse le l le rang du canton de Ohilton, ont été reconnus 
pour du phlogopite. 

Kilclare-Rang VII, lot 12. 

Le phlogopite se rencontre sur ce lot, disséminé dans une roche 
pyroxénique contenant du quartz, du feldspath et un peu de tourma­
line. Des feuillets de six pouces sur huit ont été recueillis. Une tran­
chée a été pratiquée dans le dépôt, et l'on a expédié une petite quantité 
de ce mica. 

Tripoli.-

M. Giroux en mentionne un petit dépôt se rencontrant près d'un 
lac, à quelques milles au nord de Ohertsey, où les cultivateurs l'em­
ploient pour blanchir leur bâtiments. 

Roche grenatifère.-

Des bandes de gneiss fortement grenatifère se trouvent dans plusieurs 
. localité~ dans ce massif, associées au gneiss se rouillant à l'air, à la 

quartzite et, au calcaire cristallin. Dans deux endroits, elles sont asso­
ciées à des bandes de roche grenatifère granulaire, assez puissantes 
pour avoir une valeur industrielle. 

La première de ces localités est sur le fond du lot 20 du rang 
VII du canton de Rawdon, où plusieurs lits d'une roche formée en 
très grande partie de grenat rouge se rencontrent interstratifiés avec 
un gneiss grenatifère finement granulé et de la quartzite blanche, le 
plus considérable des lit,s de grenat ayant environ deux pieds de puis­
sance. Certaines parties de ces lits consistent en grenat presque pur, 
tandis que dans d'autres parties, ce minéral est mêlé avec un peu de 
quartz, de feldspath et de mica foncé. On a fait sauter quelques quar­
tiers de roche dans cette localité, mais le dépôt n'a pas encore été 
exploité, bien qu'il 80it possible d'en tirer une grande quantité de 
grenat. 

Les caractères microscopiques de la roche sont décrits à la page 90 J. 

Une variété encore pl us pure de la roche grenatifère se rencontre en 
lits d'une puissance considérable sur le lot voisin, n ° 21 du rang VII 
de Rawdon, mais ces dépôts n'ont pas encore été ouverts. L'autre 
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localité a été mentionnée il y a plusieurs années par sir -William Logan 
(Rapport des op/1·ation.~, 1, 53-:16, p. 4-i), qui en a parlé ainsi:-

" Sur le côté ouest du calcaire cristallin de Saint-Jérôme, des lits 
de roche grenatifère sont intrestratifiés avec la quartzite de l:i locai.ité. 
L:i composition en varie, et ils consistent quel<1uefois en un certain 
nombre de grenats rouge-hyacinthe, passant au rose ;;uus l'action des 
agents atmosphériques, avec prismes blanc jaunâtre de diopsicle, parmi 
lesquels se trouvent de petits grn.ins de feldspath verdâtre passant 
au blanc opa<1ue à l'air, qtwlt1ues menues écailles de graphite, et un 
nombre encore plus restreint de grains noirs plus brillants que. l'on 
suppose tltre du schorl. Dans certains lits, les grenats existent presque 
a l'exclusion des autres minéraux, miüs ils varient beaucoup sous le 
1·apport des proportions dans lesquelles ils sont dissémiminés, en 
lmncles onduleu~es parallèles, dans l'épaisseur des qmitre ou cinq pieds 
compo~ant l'éminence où ils affleurent, les bandes étant séparées par 
de minces cloisons de <Jtrn.rtzite et de feldspath. En général, les 
grenats prédominent dans une !{rancle mesure, et la quantité en sem_ 
blerait suffisante pour les exploiter au point de vue industriel." (Xou­
vel/P traduction.) 

Call'(lil"e cristallia.-

Les puissantes bandes de calcaire cristallin tiui se rencontrent dans Calcaire 

1 · · d "f d 1 d · "b · 1 , · , , 1. , cristallin p us1eurs parties u mass1 , et ont a IStn ut10n a < l'Ja etl' exp H[Uee, · 
ont une valeur industrielle très considérable, de même qu'elles offrent 
un haut intértlt scientifique. Bien que le grain en soit trop grossier 
pour en faire une bonne qualité de marbre, et que la demande de pierre 
à bàtir soit trL'S limitée, le calcaire est converti en chaux Pn plusieurs 
endroits, et de cette manière l'on répond largement aux besoins loctiux, 
surtout llans les parties reculées de la région, qui sont tri·s t:loignées des 
calcaires paléoz01<1 ues bordant le Sa,int-Laurent. 

Près de Saint-Sauveur, dan-; l'augmentation des Mille-fales, le cal- Saint-Sau­

caire blanc-bleuâtre grossii·rement cristallin qui se montre ici en très veut'. 
grands affieurements, a ~té calciné par intervalles depuis nombre années, 
sir \Yilliam Logan ayant, dans les premières années de la Commi:;sion 
gt:ologique du Canada, signal<: aux cultivateurs de cet établissement- le 
fait <\UE' la roche était propre a la production de la chaux. 

Au lac Ouareau, aux environs de la ligne bornant l'arrière du can- Lac Ouare1>u 

ton de Chilton, comme je foi déjà mentionné (p. 25 .1), l'on a découYert 
une puissante bande de calcaire ~emblable, formant la plus grande partie 
de deux îles situées à mi-chemin à peu près en remontant le lac et près 
de sa rive ouest, et aftteurant aussi ailleurs r!ans le voisinage. Avant 

11 
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cette découverte, les colons d'i::ii éta:ent très éloignés de tout déprît 
connu de calcil.il'e, et ils allaient chercher l:t chaux dont ils avaient 
besoin à ~n.int-J érôme, di,tancP de quarante milles, par cles chemins 
qui n'étaient pas toujours des meilleurs. Les habitants du district 
vont maintenant construire des fours et fabriquer leur propre chaux. 

A 8ainte-J ovite, à l'ouest, clans le canton de De Salaberry, l'on cal­
cine aussi du calcaire cristallin, et, dans le cours du temps, la bande 
mentionnée comme passant en descendant le lac Tremblant sera proba­
blement utilisée d'une manière sembla.ble. 

Les calcaires se trouvant, à l'est du massif de l"anorthosite de l.Iorin 
sont aussi calcinés clans un certain nomhr~ d'.mdroits. Il y a des fours 
à chaux sur 1e lot :28 du rnng X de Rawdon, ain'i que sur le lot 28 du 
rang XI du même canton, que l'on aliment!' à même les dépôt~ de cal­
caire très com.idérables de cette localité. On dit que la, clmux pro<luite 
est de couleur un peu foncée, mais qu'elle est nette et très forte, fornmnt 
en se durcissant une sorte de ciment. Sur le prolongement septentrio­
nal de la même bande dans le canton de Cathca.rt, le calcaire Pst calciné 
en plusieurs endroits dans le voisinage de 1-lrtint-Côme. 

L'un des principaux fours est situé sur le lot 2:J du rang IX et a une 
capacité de 1 OO bJi-;seaux. Pour calciner cette quantité, il faut environ 
six cordes de bois, que l'on peut se procurer pour cinquante cents lft 
corde; lfl feu est allumé pendant trois jours et trois nuit's. La chaux, 
qui est pure, nette et ferme, se vend !$1.00 la. barrique (six boisse:Lux). 
Un autre four à chaux est situé sur le lot 27 du rang XI du mème 
canton. 

Les calc,tires, f'n plusieurs autres endroits plus haut mentionnés en 
décrivant leur distribution, pourraient aussi fournir des approviBionne­
ments abondants d'excellente chaux. Nous pouvons dire, cependant, 
que la chaux produite par ces calcaires laurentiens ne convient pas, en 
règle générale, autant à la confection des mortiers que l'on emploie 
pour les travaux intérieurs qu'à la confection de ceux dont on se sert 
pour les tnivaux en brique et en maçonnerie, vu qu'elle est ordinaire­
ment de couleur plus foncée que la chaux provenant des calcaires paléo­
zoïques des plaines, et elle est souvent un peu "sableuse," à cause des 
impuretés contenues dans la roche. 

Marbre.-

Outre les calcaires mentionnés ci-dessus, qui ont été convertis en 
chaux, deux dépôts de calcaire ont été exploités commfl marbre. 

Le premier est situé dans le canton de Cathcart, près de la ligne par­
tagee.nt les lots 8 et 9 du rang VI, et a été ouvert comme carrière de 
marbre en 1881 par MM. Guilbault et Dupuis, dfl Joliette, et M. 

1 •• 1 : 
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William Burns, cle Hawdon. "Gne tranchée d'environ 30 pieds sur 40 
a été pratiquée, et les travaux ont été ensuite suspendus. On dit que 
l'on en a tiré des échantillons de marbre d'une bonne qualité et prenant 
un bon poli. en examen des lieux, cependant, démontre que le mar­
bre, <1ui passe d'un grain moyen à un grain assez grossier, est mélangé 
avec des bandes et des veines d'une serpentine verte et d'une roche 
pyroxénique grise, cette clernii.·re en diminuant sérieusement la valeur 
comme marbre. La quantitl- en pamît aussi limitée. Le pyroxène, 
qui se présente sous la forme d'un agrégat granulaire ayant un peu 
l'apparence du m:irbre, 'est uue malacolite ayant une pesanteur spéci­
fü1ue de 3·228, et contenant 32·-tS pour 100 de silice, avec un peu 
d'alumine et des traces de fer et de manganl-se. La serpentine pro­
Yient de l'altération de ce pyroxi>r1e, et en plusieurs endroits on peut 
la voir passer graduellement à ceLte roche. Elle est <1uelquefois d'un 
vert clair et quel'luefois d'un vert foncé, et elle ponêtre fréquemment 
Je. pyroxène, le parta~wn.nt en ma«Sifo rectangulaires S<~parés par d'étroits 
filons de serpentine, donnant à la roche une apparence assPz frappante. 
On voit, dans 11uel11ues échantillons, un peu de mica brun, de tourma­
line et de pyritf' de fer. 

Un autre marbre, tout il fait différent de caract1"re et d'âge, se 
rencontre à em·iron un mille de Saint-Lin, sm· le chemin gagnant ::S-ew­
Glasgow. La ruche appartient à la formation de Chazy et affleure à 
l'endroit où un petit cours d'eriu, tributaire de la ri,·ii·re L'Achigan, 
s'ouvre un pa,sage clans le drift et met iL dt:cou vert la roche sous­
jacente. Le marbrn est pl'oduit par l'altération du calcaire de Chazy 
causée par une bande de trapp intarcalt;e, qui occupe le lit du cours 
d'eau. Il e~t de couleur rouge et forme une mince couche sur les t rapps. 
Il a été exploité dans une mesure restreinte, mais le' travaux étaient 
suspendns a l't;po<jue de ma visite. 

La trapp, dont la c.1111position est quelque peu inusitt:e, a déjà été 
mentionné lors'lue n Jlls ;wons décrit les dykes de la superficie 
(p. HS .1.) 

.I 1101·/hosite.-

Cette roche, bien qu'elle ait Jté peu utilisée comme pierre a bâtir, Anorthosite. 

pourrait en plusieurs C'l.S (,tre employée avec :wantage comme pierre 
décoratiw. On peut en trouver en quantité illimitée dans le massif 
de ::\Iorin, de toute couleur, depuis le violet foncé jusqu'au blanc. Les 
variété5 opalines ne s<' voient que rarement dans ce district. Pour 
juger de son apparence lors11u'elle est taillée et polie, deux gros blocs, 
l'un de la variété violette, et 1 autre de la variété blanche, ont été re-
cueillis, et des cubes de six pouces en ont été préparés. Ces cubes ont 

11~ 
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été exposés à l'Exposition des Colonies et des Indes tenue à Londres en 
1886. La variété violette a été prise sur le côté est du rang II du 
canton de Morin, et lorsque le bloc a été poli, il présentait une magni­
fique apparence, mais il était de couleur un peu foncée. La variété 
blanche, tirée des grands affleurements de New-Glasgow, a pris un 
beau poli, et, dans cet état, l'on a trouvé qu'il avait une ressemblance 
frappante avec le marbre. Elle est d'un travail plus difficile que le 
marbre, mais elle serait plus durable et conserverait mieux son poli, 
surtout dons les situations exposées, et il serait possible de l'employer 
à plusieurs fins dans la construction. 

Vu sa tenacité et sa durabilité, cette anorthosite blanche de New­
Glasgow a été employée sur une grande échdle comme pierre à pavage 
dans la ville de Montréal, surtout dans les rues où il se fait un fort 
trafic. Un certain nombre de petites carrières ont été ouvert.es dans 
le voisinage de New-Glasgow, tanùis qu'une plus considérable ;st 
exploitée à environ deux milles au nord du village. On fait sauter la 
pierre en gross blocs, puis elle est ensuite taillée, au moyen de gros 
marteaux, selon la dimension voulue. L'industrie qui a ainsi été créée 
est assez considérable; lors de ma dernière visite, au mois d'août 1881, 
541,000 blocs· d'anorthosite à pavage avaient déjà été expédiés à 
J\lontréal par chemin de fer. 
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SOMMAIRE DE LA GÉOLOGIE AHCIU~ENNE. 

1. Les roches archéennes dans ce mas<;if s11nt d'âge laurentien, et sont 
en partie assignaLles à la série de Grenville et en partie au gnei 0 s 
fondamental. 

2~ La série dl· Grenville renferme des gneiss, ainsi l!Ue des calcaires 
et des quartzite~, lJUi sont d'origine neptunienne, ayant la com­
position chimique et l'attitude stratigraphique des roches sédi­
mentaires. Cependant, à ces roches sont intimement associés 
d'autres gneiss qui sont d'origine ignée. 

3. Le gneiss fondamental consiste en grande partie, sinon exclusive­
ment, en roches ignées dans l••squelle;, une structure rubanée ou 
feuilletée a été produite par des mouvements causés par ht 
pression. 

J. Les deux séries sont pént;trées par diverses mrt0 ses ignt;es, dont les 
plus importantes sont de grands épanchements d'anorthosite, roche 
de la famille des gabbros, caractfrisée par une grande pn~dominance 
de plagioclase. Cette roche est parfaitement massive par endroits, 
mais elle accuse généralement la structure inégulii•re si souvent 
observée dans les gabbros, structure prod uitP de place en place 
par l'inégalité de la dimension du grain ou de la proportion relative 
des éléments constitu;ints. Outre cette structure primitive, la 
roche montre presque toujours une structure protoclastique, cata­
cla ·tique uu gra11ull;e particuliere, structure •1ui se voit spéciale­
ment bien dans les variétés feuilletées. Elle diffère de la structure 
C<traetéristir1ue du méta morphisme dynamique oh;etTée dans les 
grands districts monla!ineux du ... oncle, ayant (;té amenée par des 
mouvements produit'< dans la masse rocheuse, alorn que celle-ci 
était encore profondl;ment ensev(•lie sou~ l'éi:orce terrestre et qu'elle 
était probahlement tri·s chaude, peut-être près du point de fusion. 

5. La même strueturP granulée se voit aussi dans tous les gneiss 
formés de roches ignéPS massives par des mouvements dynamiques. 

6. Les ro· hes neptunie1mes finement grnnulées du laurentien, d'un 
autre eôtl;, ont étt; altérées principalement par un procédé de recris­
talli-ation. 

7. Le '' laurentien supé1 ieur ," ou "groupe d"anorthosite" de sir \Yil­
liau1 Logan, 11'existe pas comme forniation géologique indépendante, 
l'anorthosite, 'lui était considérée comme son principal élément 
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constituant, étant une roche irruptive, et les parties qui en restent 
appartenant à la série de Grenville. 

8. Dans tous les cas de superposition en couches discordantes de 
l'anorthosite sur les gneiss laurentiens. cas qui ont été examinés 
avec soin, nr us constatons que la discordance a été causée par 

l'irruption. 

9. Les anorthosites sont proLablernPnt d'âge précambrien, et semblent 
s'être épanchées vers la fin du laurentien. 

10. Les anorthosites canadiennes sont identiques sous le rapport du 
caractèce avec les anoi·thosites associées aux roches archéennes des 
Etats-Unis, de Norvége, de Russie et d'Egypte. Toutefois, les 
anorthosites norvégiennes sont probaLlement d'âge plus récent que 

celles du Canada. 

rf . • . 
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APPENDICE II. 

FONTE DEH )JJNER.\IS DE FER TJT,\Nl Fi'-:RES. 

Comme le~ anortho~ites, dans <lifférentes parties du laurentien, con­
tiennent fréquemm •nt de grands gîtes de minerai d' fer inrnriable­
ment riche en titanium, la question de la possibilité de fondre ces 
minerais e"lt d'une grande importance pratique au Canada. 

Plusieurs tentatives que l'on a faites pour fondre ces miuerais ayant 
<'·choué, les dépôts en queRtion ont été considérés comme ayant peu de 
nileur. Des études faites récemment sur les conditions danH l"squelles 
les minerais de fer titanifèreR peuvent être fondus avec avantage, par 
::\!. A. J. Rossi, ont cepend<tnt une grande portée sur hi question, et le 
mémoire dans lequel "M. Hossi fait connaître les résultats de ses recher­
ches, lequel a été publié dans 'l'he Jro1i Age du 6 et clu 20 fé\Tier 1896, 
est en conséquence reproduit ici sous une forme légèrement abrégée. 
Il est ~·ossible que quelques-uns de ces minerais de fer d'anorthosite du 
Canada les moins fortement titaniferes pourraient f\tre exploités, si le 

procédé recommandé par ::\!. Rossi était suivi. 

FONTE DES \IIXEHAIS DE FER TITAN ! FfmEH. 

Congidfratio11s générales. 

Dans un travail lu a la réunion de l'American lnstitute oj Jlining 
E11yi11Pers, tenue à }Jontréal en février 1893,* nous avons eu l'o<!casion 
de traitC'r une question qui a provoqué beaucoup de discussion : je 
•eux parler de la fonte des minerais titanifères. Dans ce travail, dont 
nous parlerom; ci-aprt•s, nous nous sommes fait le défenseur de ces 
minerais si décriés, et il uous a été donné, pendant le débat, si court 
qu'il ait été, de voir les efforts que nous faisions pour réh<tbiliter ces 
minerais appuyés par des personnes qui occupent un rang éminent dans 
le monde de la métallurgie et de la science. A cette époque, nous 
avons attiré l'attention sur le fait true ces minerais avaient été fondus 
avec succès en Angleterre en 186t:i, à Norton-sur-Tyne, par le Dr 
Forbes, et nous avons cité le !<avant mémoire de \Y111 ;\l. Bowron, t 
alors chargé des travaux en qualité de chimiste. Dans ce mémoire, il 

Y ol. XXI, p. 832. 
:;: A. I. )l. E., ml. Xl, p. 15!1. 
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explique en détail le traitement métallurgique, donnant la composition 
de toutes les matières mises dans le fourneau (16 pieds de diamètre 
aux étalages, et 50 pieds de hauteur), et celle du laitier en ré,ultant. 

Il dit: "L'incertitude de l'importation des minerais,"-qui venaient 
de .Norvége,-" leur pauvreté (35 à 36 pour 100 de fer), et l'énorme 
qua,ntité d'acide titanique qu'ils contenaient (38 à JO pour 100) ayant 
milité sérieusement contre l'écon.:>mie commerciale du procédé, après 
une appli"ation de quelques années;" mai,, ajoute-t-il, "le procédé, 
en tant que procédé, a parfaitement réussi." 

La discussion soulevée par notre travail a fait voir que "des 
minerais titanifères de Taberg (8uède) avaient été facilement fondus 
depuis des années; " "que ces minerais ont une valeur spéciale, 
étant ordinairement tout à fait exenipt8 de phosphore;" "que des 
minerais contenant 5 à 6 pour 100 de titanium (8·33 à 10 pour 
100 Ti0 2 ) sont régulièrement employés depuis longtemps dans 
un grand établissement de la Pennsylvanie avec beaucoup d'avan­
tage;" "qu'il y avait des fourneaux employant des minerais titani­
fères, sa,ns le savoir, avec des résultat;; avanta,geux." * Ces minerais 
se rencontren~ en dépôts considérables dans ce pays, "quelques-uns de 
0es dépôts ayant été providentiellement placés aux endroits où ils 
devaient être le plus avantageux." 

Le D' Forbes a déclaré formellement que partout où la proportion 
de tit.anium ne dépassait pas environ 8 pour 100 (13 à 1± pour 100 
Tiü J, "l'on n'éprouvait aucune difüculté à traiter les minerais propre­
ment et avantageusement." 

Dans le même débat, le D' W. B. Phillips, de Birmingham, .Ala., a 
résumé très clairement et très élégamment nos propres idées sur le 
sujet, lorsqu'il a dit : " Jusques à quand les métallurgistes américains 
soutiendront-ils que ces minerais ne peuvent pas être traités avec 
avantage?" Que ''le jugement porté contre eux était injuste, étant 
basé absolument sur des raisons insuf:lisantes et loin de faire honneur 
à l'esprit de progrès des métallurgiste,; américaim;" que, quant à lui, 
"il croit que la fonte des minerais titanifères promet beaucoup de 
succès."' 

Quant aux qualités spéciales du métal que l'on en retire, à <JUel<jue 
cause qu'on puisse les attribuer-à l'absence de phosphore ou à quelque 
action particulière-il semble qu 'il existe une sorte de sentiment 
général, et les résult.ats des expériences que nous avons f,tites nous­
même sur une grande échelle sur la résistance, les propriétés de la. 
trempe, etc., de mélanges dans le quels entrait la fonte, contribuent à 

*A. 1. M. E. - H. B. Netze, mémoire, réunion de Baltimore, 9 fé\". 
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prou>cr la yfrité de l'assertion "(1ue ces minerni» ont produit en 
Angleterre un fer de forge qui a rapporté sur le ma1·ché le double 
du prix du fer commun. l'omn1e mélange employ(: pour donner à 
d'autrt>S fers les prop1·it;ll;'i cle flPxabilité à froid; p•iur produire un 
fer propre a (•tre mélangé avec d'autres fprs qui ne possieclPut pas tout 
a fait Je.; qualitt:s néce,saires a la fabrication des pi:H1ues il chauclit'·res, 
dPs feuilles à point:onncr à froid, et autres choses »P111 hlables, et puu r 
f.>u rn ir un fer sup1lr'cur en gé1wral, ces miner ais i-;011 L d1·s plus pr1:1·iPu:-.. "* 

:Sous a\·ons eu l'occasion dP me 1 ionner la fonte cons antt' 'Ille l'on 
fait depuis des années en CP p 1ys, depuis PnYiron 40 ou :îO ans, de 
sPmhlables minerais qui se tn>u,·ent en gîtes considérablt>s dans Jps 

.\dironchcks. t Nous .,, mis llH~llle donné Je, plans d'un founH•au de 
1 ;) tonnes de capac1tt; qui est encore là, et qui a l-tl- construit aprt'·~ 

l'lwureux fonctionnement de deux fourneaux plus petits. Le manque de 
communications par YOie ferrée, la mort des principaux intéressés et 
la guerre civile ont seuls i:té la cause de l'abandon de l'ent1 eprise à 
cette ép~que, mais dans ce cas aussi les qualités supérieures rlu l'roduit 
ont été attestées par plusiem·s (:preu \'es faites par l'Etat 

La médaille! que l'on a re~u comme prix a l'Expo~ition l'niYerselle 
de Londres, en 18:)1, pour des échantillons de fer et d'acier fabri<1ués 
aYec la fonte provenant de ces minerais, PSt un fait qui co11stitue une 
a:utre preU\e de cette ~upériorité. Les exemples pourraient l>tre mul­
tiplié8. 

En résumé, nous ,-oyons: 

1. Que ces mi11ernis ont certainement été fondus en ~u<"de depui.~ des 
années sans aucune ditiicultt:. 

:2. (~ue !Pur traitenwnt 1m:c1tllurgique en Angleterre, pendant un 
certain nombre d'années, par le Dr Forbes, dans un grand fourneau, a 
parfaitement réussi. 

3. Que des fourneaux ont fonctionné pendant des aunéc>s dans les 
Adirondacks avec ces minernis, <1ui ont donné d'excellents résultats . 

.J.. Que le métal qu'ils produisent, fonte, fer ou acier, posst'·de de;; 
qualit(:s spéciales prét:ieuses. 

5. Que ces ruinerais, qui se rencontrent en gîtes considfrables dans 
plusieurs Etats de l'Union, Ront preS(JUe inniriablement des "., inerais 
Bessemer," et on atiirme qu'ils ont étl- comme tels employés avec 
heaucoup d'avantage dans des hauts fourneaux de la Pennsylvanie. 

6. Que lorS(jti'ils contenaient de ti·i·s fortes prnportions d'acide titft­
nique (jusqu'à 38 a 40 pour 100, et même '18·60 pour 100, comme 

• \\'. '.Il. Bowron, m(·1110În» 

t A. J. '.Il. E.-H.eunion d1· '.\Iontréal, 1894. 
t JIJ1dtm. 
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l'ilménite du Canada), et, cons1:queunuent, une très faible proportion 
de fer (:32 it 35 pour 100 ou moins), leur traitement, bien 11ue n:ussis­
sant parfaitement au point de vue de la métallurgie, n'a pas 1:t1: écono­
mic1ue sous le rapport du combustible. 

Si l:vidente que cette dernii·re obsl'rvation puisse paraitre, et si ap­
plicable qu'elle puisse être à toute espl·ce cl? minerais non titanifère><, 
elle a t:té apportée pen<lant longtemps comme une sfrieuse objection 
contre la foute de ces minerais pour la raison d\:conomie. .\lai ·, 
comrue l'a »ignalé habilement le professpur B .. J. Harrington, de :'llont­
ré;d, nu cour~ du débat sur notre nH:rnoire, "il y a minerais tita11ifi.re · 
et minerais titanifères, et lorsque nous parlons de leur fontr, il ne 
faut pas oublier cette distinction. Il y a une très grnncle diflfrence 
entre un minerai contenant ·10 pour 100 d'acide titanique, et. un autre 
Pn contenant 10 ou même 20 pour 100... De fait, il com iendrait 
mieux d'appeler minerai <le titanium plutôt que minerai de fer, un 
rni111·rai comme celui de ~aint-l'rlmin (Canada), 11ui a 1lt,: fondu au 
Canada et qui contient 18·60 pour 1 OO d'acide titaniquP, COtTl'spon­
d;tnt a :!9·10 pour 100 de tit,1nium, et seulement :?8. -Hl pour 100 
cl• fer. 

Tel était r,:tat de la •1uestion quand nom; !'aYons aLor<lée en l~\I:~. 

Certain, d'1tp1i•s l'Pxpérience des autres, !JUe <les minerais de fer titani­
ques avaient été et pou vaieut i·tre fondus avec succ«s, ce l[U(' nou-; 
avons fait eu cette affaire, L;a t'•t1; de proposer un nou n-au procé<lé de 
fonte, procédé que nous it fait d1:counir une l:tude prolou~1:e cles com­
posés du titanium, et que nous croyons plus ù:onorni![U<' <[UÏ ceux suivis 
aupara,·ant. Sous avons appliqué c.• procédé en 189:? dans un tri·s 
petit haut-fourneau, un appareil à peinl' digne de ce nom, mai,,; rem­
plis-; mt au moins les condition::; de fonctionnement et de r1:duction 
d 'un haut-fourneau quant a la charge des matériaux: minerai, pierre et 
combustible, en Llocs ou en couches, et soufflant l'air ch;LUd sous pres­
sion a travers la massP, avec percées d'écoulement ordinaires pour le 
laitier et la foute. Quel qu 'ait été le succ«s de cette expérience, nous 
avons obtenu plusieurs centaines <le liHes de très bon métal,-nous ue 
pouvions pas, dans ces circoustitnces, essayer d 'affirmer ou de démontrer 
l'économie du procédé. Depuis, nous avons opért; sur une !'.·chelle 
beaucoup plus grande, dans un fourneau d 'une capacité pratique, et nous 
avons obtenu des résultats que nous ferons connaître dans cet a1·ticle. 
Mais avant d'aller plus loin, et afin de pPrmettre du juger de l'écooo­
mie possible, il est peut·être nécessaire de rap~· eler brièYernent cer­
taines propriétés des composés du titanium, et d 'expliquer en quoi con­

sistent les différentes méthodes à comparer. 

'i . " 1 
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DifPrentes lllliliorl~s tle 11"aite111ent dr·s minerais titnn!Ji'1·f's. 

La méthode du D' Forbes, qui a été, selon tüutes les apparences, 
devancée par ceux qui ont fondu ces minerais avant lui, en Sui>de ou 
dans ce pays, consiste à ajouter aux minerais titanifi.res, comme fon­
dants, une proportion de calcaire et de quartz ou de substances silici­
f&res de manit'.·re à ce qu'ils forment, a\'ec l'acide titanique, des composés 
reproduisant 'tpproximativement un minéral naturel de titanium, que 
l'on sait être fusible à une température modérée ( 3 de l\:chclle de Dana), 
le spht'.·ne ou titanite, silicotita1uite de chaux contenant environ 35 
pour 100 de TiO~, 25 il 3:l pour 100 de chaux, et 28 a 3;ï pour 100 
de silice. La silice maJ1quant généralement dans les minera.is titani­
fi•res, so•1vent n'excédant pas 1 h 2 pour 100 et dépassm1t rarement 5 
ou G pour 100, une •1uantité considérable de quartz ou de substance 
portant cet éll:ment doit (·tre njoutée au calcaire, afin de fournir la 
proportion désirable et ri:put1:e indispensable de silice dam; le laitier. 
Cela n:cluisant la puissanc•' de production du fourneau, augmentait la 
11uantité et le coùt de~ fornlants nécessaires, et, consé11uemmcnt, il 
fallait consumer plus de combustible pour fondre l'excédent dt> scories. 

:\os expé1iences nous ont dl-montré <Jlle nous pou\·ons obtenir des 
résultats tnut :°l ftit :mtisfai~<tnts sam; c tte addition de silicP, et que 
des silicll-tit 11mtcs, pour ainf;i dire-c'est-a-ctirn, des compo ·és dans 
lesquels, _gént>ralement, l'acide titani'lue prédomine ou rnnstitue un 
acide essentiel 11.u laitier, •1uel<1uefois jus11u'h faire de la wbst<mce un 
vrai t.itanite-sont fusibles et tout a fait liquides ù la ten1pl-rnture 
que l'on peut ohtcnÎl' m<~me d<tns un haut-fourneau t1·t'.·s moclérl-ment 
chaufü:, lorsque les l-J1:ments basiques du composé rnnt J'alumine, la chaux 
et la magm:sie. Ces Rcories sont plus fusibles lorsque le rapport de 
l'oxygene de l'acide a l'oxygi·ne <les bases ne dépasse pas + : :3, approxi­
mati \·er11ent (1 : O·ïi'i). La fusibilité augmente cœ1P1·i1-1 Jm1·it1rn, suiYant 
que l'élément acide prédomine, jusqu'a ce que certaines limites soient 
atteintes. Elle diminue (sinon la liquidité) à mesure que l\:iément 
basique augmente au-dessus de cette proportion, bien que le composé 
puisse être cependa1lt parfaitement admissible comme laitier dans 
un haut-fourneau. 8ous ce rapport, les silico-titanates, ou même les 
titanites, se comportent comme les silicates, mais la différence se trouve 
en ce c1ue des titanites, d<:cidément plus basiques lJUe ceux qui corres­
pondent à la proportion d'oxygène -! : 3, sont apparemment moins 
fusibles que les silicates correspondants; ou, plus rigoureusement 
parlant, la diminution daus la fusibilité semble se faire plus rapidement 
pour les titanates c1ue pour les silicates avec la même au~mentation 
dan~ l'élément basique. 
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Cela est directem.ent en faveur de l'acide titanfr1ue en ce •1ui a trait 
au fonctionnement du haut-fourneau, puisque sa présence clans une cer­
taine •1uantité de minerai exigera l'addition de moins de fondants quP la 
mème quant1t1: de silice en exigerait pour obtenir un compnsé ,:gale­
mPnt fu-;ihl ', sinon un compos1: renfernmnt la nH;me proportion d'oxy­
g<'·nr . 

• ·ous anm.· hasé sur ces expériences nlltre méthode projet1le de trai· 
tP11 eut tles minerais titanifhPs, laquelle consiste à introclui1·p rie la 
magrn:sie Pli UOllne proportion dans le laitier par l'emploi d'un l'aJcafre 
n1a~11,:sien, d'une dolomie. L' tlumine pro\enant de la pierre Pt <le 1:1 

CPtHI re du c<>tn 1>Usti11le, et cell" <JUi est tn·s .g1:nérnlement pn:sente cnmnte 
prin ·ip.d t'·lé1ne11t basic1ue de ces rninernis, fournissi1ient la quantitl­
néL·e,.sairc pour former le composé tribasique a\·ec la magnésie et la 
chaux de la pif'1Te et l'acide titani<1ue <lu minerai. De mî·me c1ue 111 
magnésie int roduitf' en certaines proportions dam; un silicatP de chaux 
d'alumine 1 end ce dernier plus li11uide et plus fu:;ible, l'addition de la 
magm:siP ù un silico-titanate de chaux et d'alumine en augmentP con;;i­
th:mhlement la fusibilité, et surtout la li'luidité. Cette obsen ation a 
de l'importnncP, puis<1ue l'on a pn:tencln en eertains lieux que lorsque des 
minfraux c11ntie11nf'nt de la magnésie et de l'acide titanique, il~ cle\·ien· 
nent plus réfractaires. Quelque vrai ciue cela soit d'une manii·re g1:m:. 
rale, en ce qui rapporta aux compos1:s d'acide titani<1ue et de nmgm:. 
sic, la 1 résence de la magnésie dans un minerai titanifère serait a\·an­
tageux lorsqu.elle serait convenablement fondue avec l'alumine et la 
chaux. La silice, qui n'est pas un facteur nécessaire ou sur le11uel il 
faille compter pour assurer la fusibilité dans un silico·titanate, doit se 
trouver dans le dernier en telles quantités variables que la siliee des 
minerais, de la pierre et de la cendre du combustible la produiront dans 
chaque caR, sans addition supplémentaire de quartz ou autres 1;léments 
analogues pour la porter à une proportion définie cohsidén:e comme 

indispensable. 

Dam le trèg petit fourneau déja mentionné, où le Yent avait une 
température ne dépassant pas 2i>O ou 300 degrés F. tout au plus, nous 
avons coulé sans difficulté des laitiPrs de la composition suivante: 
HiO~, 14·63; Tiü~, 34·66; Cao, 26·03; AJ~O:i, 7·36; .:\IgO, 10·27; 
Feü, ï·l2. Proportion d'oxygène, .-irtuellement, 4 : 3: réellement, 

4 : 3·1. 

Le minerai fondu dans ce petit fourneau renfermait ·eulement l ·i>O 
à 2 pom 100 de silice, et 20 pour 100 d'acide titanique, et cependant, 
la proportion de silice provenant. seulement du combustible, des fon­
dants et des minerais, atteignait environ 15 pour 100 du total. 

. 
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Appliquons maintenant les deux méthodes qui viennent d'ètre décrites 
à de. minerais, combustibles et fondants de la même composition que 
ceux employés par le Dr Forbes en Angleterre, dans son grand four­
neau, la seule différence étant que, dans notre cas, la pierre sera une 
dolomie, dans son cas, une calcite avec un fondant supplémentaire de 
<JUartz ou de matières silicifères. :M. Bowron, dans son mémoire, donne 
l'analyse suivante de tous les éléments réellement employés dans Je 

fourneau:-

:\linerai. Coke, 3 pour 100 rle cPndre. Calcite. Vieillés brique>. 
~i0 2 5·70 HiO, 2·:;0 Si O. 0·90 ::>i0 2 59•60 

Tiü" 39·20 Al.,O:i 2·23 CaO 5-1 üO Al,Oa 24'30 
.\.1~0. ~-s9 AloÜa 0·40 Cao 2 33 
:\IgO o·so :\lgO o·-13 
:\[nO 0·60 

Comme on le remarquera, la proportion de silice présente ne pourrait 
aucunement dans ce cas former avec les bases, en omettant l'acide tita­
niljue, un laitier d'une co1nposition admissible clans un haut-fourneau. 
Cda correspondrait a une proportion de Siü:!, 21·1±: CaO, 42·74; 
Al:!O:;i 16·00, et l\Igü, 20·00, avec une proportion cl'oxygi·ne c~e 4 : 9·80. 
Les laitiers en contenant le plus que nous ayons vm;, attei.!{naient par 
exception une proportion d'oxygi·ne de i: 6 (ou 2: 3) d'acide relative­
ment a l'oxygène des baHeS. L'emploi d'une dolomie COUtenant 7 OU 8 
pour 100 de silice augmenternit seul le i:liO:! du laitier à enYiron 13 
pour 1 OO, en diminuant l'acide tiLanique en proportion. 

Nous donnons ce qui prl-cl•de simplement comme un exemple des 
résultats que l'on peut obtenir, car nous ne voudrions certainement pas 
fondre de minerais aussi pauvres lorsque nous pouvons trou ver en abon­
dance des minerais titanifi·res contenant au moins 55 par 1 OO de fer, et 
jusqu'à 64 pour 100 et plus, aYec seulement 14 à 10 pour 100 ou moins 
d 'acide Litanique. 

Tel qu'il est, nous aYons trouvé le composé précédent parfaitement 
fusible. Il a été fondu clans un creuset placé dans du charbon de bois, 
à travers lequel nous avons soufflé de l'air froid sous une pression de 3 
ou 4 onces. Il était distinctement cristallisé en aiguilles noir-bleuâtre. 
Nous dirons ici en passant que nous ne pouvions guère nous atten­
dre à trouver une si petite proportion de silice dans un haut-fourneau. 
Avec cle3 minerais contenant 20 pour 100 d'acide titanique, et 50 à 53 
pour 100 de fer, comme ceux qui ont été fondus l'été dernier dans nos 
plus grands fourneaux, le laitiel' l'~nfermait cependant environ 15 pour 
100 de silice, et seulement 35 pour 100 d'acide titanique. Avec des 
minerais plus riches,. contenant eu moyenne 60 pour 100 de fer et 10 
pour 100 d 'acide titanique, nous devrions nous attendre à trouver au 
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moins 18 pour 100 de silice dans le laitier, avec environ 32 à 34 pour 
100 d'acide titanique. Si nous devions considére1· la prése1.ce de la 
"lilice comme un élé rent important pour la fusibilité, ces deux derniers 
laitiers devraient être encore plus fusibles. 

Proprù!llfs des composés titaniques. 

Les résultats que nous a\•ons publiés en 1893 des expériences faites 
soit dans des creusets, soit dans notre petit fourneau, ont été confirm1:s 
par les expériences subséquentes et par !"épreuve prolongée que nous 
avons faites cet été dans utt haut fourneau d'une grande capacité. 

Des silico-titanates de chaux, de magnésie et d'alumine d 'un rapport 
d'oxygene d'un élément acide à un élément basique de 4:3, ou encore 
plus acide, ou légèren.ent plus basique, ont été fondus facilement et se 
trouvent plus liquides à la température atteinte dans un haut fourneau 
fonctionnant dans des conditions défavorables sous le rapport de la 
chaleur. :N" nus citerons les donnée.-; sui ,-antes :-

Si0 0 .. ....... ~ .. ........... 11·94 H ·S'.l 16·00 1.-, 1;0 18'00 
Tiü 2 .. ... ... . .......... . .. 38'20 32·99 2i"48 40 :m ;j4·50 
Cao .. . ... . .... . . . . . . . . . . . . . 23·40 21·02 26'00 '.!4 OO 2ï ·HO 
MgO ........ ........ ........ (;·50 9·50 10·00 s·oo 10 ·00 
Al2 0 3 •• .. ..... . . . . . . . . . . . . 15'00 10 ·4,3 10 '00 10·00 l'.l'jU 
. F.O ..... .. · ····· .......... 5·00 -1'50 6'50 '.J·oo 
'Proportion d'oxygène ........ .4 : 3·10 4: 3 4: 2·3 4: 2'[) 4: 3 

Les expériences suivantes ont prouvé que la fusibilité d'un composé 
titanique ne dépend pas nécessairement de la moindre quantité de 
silice et de la forte proportion d'acide titanique, mais comporte une 
relation plus directe avec la proportion d'oxygène :-

1. Par un mélange convenable d'acide titanique (rutile) et de bases, 
nous avons formé le composé suivant: SiO~, 0·61 ; TiO~, 44·05; CaO, 
25·24; A.l~O,i , 14·40; 1\fgO, 10·50, et FeO, 5·30, avec une proportion 
d'oxygène de 4 : 4·78. 

Il a été fondu dans le cruset. Cependant, la fusibilité était vi ible­
ment affectée; l'apparence en était pierreuse et grumeleuse. ous 
avons répété l'expérience avec des résultats virtuellement semblables 
la seule différence étant qu'il y avait. augmentation de tiuiriité, et l~ 
fusibilité était meilleure quand hi température dans le creuset pouvait 
arriver à une bonne chaleur blanche. 

2. Nous avons mélangé, dans un creuset de graphite, de l'acide 
titanique impur, du rutile commun renfermant environ 10 pour 100 
d 'oxyde ferrique et 0·90 de silice, avec de la thaux, de l'alumine et de 
la magnésie dans des proportions qui formaient décidément un acide 
.titanique. Chauffée au charbon de bois, sous une pression de 3 ou 4 onces 

~
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<l'air froid, la masse (300) gl". s'est fondue complètement. Nous avons 
répété plusieurs fois cette expérience, et nous avons obtenu plusieurs 
livres de cette curieuse 1<ubstance, dont nous avons donné des échan­
tillon à !'Ecole des mines de Paris et au collège Columbia de New­
York. La composition, en moyenm', en était: Siü~, 0·72; TiO", 
65·53; Al~0 3 , 10·92: CaO, 1±·60; l\IgO, 7-:30, et FeO, 0·90. 

Ce qu'il y a de caractéristique et de grande importance, c'est que, 
virtuellement, tout le fer de l'oxyde de fer du ruti:e était distincte­
ment ~éparé au fond, sous la forme d'un bouton métallique, une très 
faible proportion du fer seulement passant d:rns le laitier. T.,e bouton 
était incontestablement du fer gris du n° 3, sinon de meilleure qualité. 
Il n'y avait aucuu signe de la formation de nitrocyanure de titaniurn 
la où le bo11ton avait wuché le graphite du fond du creuset. La pro­
portion d'oxygène dans ce cas était virtuellt>ment de 4: 2 (exactement 
4: l ·86). 

Dans une autre expérience, nous avons essayé de reproduire 1'01 those, 
sui· une base titanique, en mélaugeant des prnportions convenables de 
rutile, dégagé d" fer autant que possible, avec de l'alumine et de 
la potasse. L'orthose à une composition de SiO", 6-1·6; A.l"O:i, 18·5; 
K"O, 16·9. Elle fond à 6 (Dana), et on l'a trouvée quelquefois 
en cristaux dans des scories de fourneaux en All~mague. Sa propor_ 
tion d'oxygène est de 4 : l ·33 (3 : 1 ). En remplaçant les 64·6 de 
silice par une quantité d'acide titanique qui contenait autant d'oxygène 
(86·-l TiOJ, nous avons obtenu un composé formé ainsi qu'il suit: 
TiO~, 67 à ïO; Al~O'" 14·30, et K~O, 17·00. Il s'est fondu et a cris­
tallisé, mais pas aussi parfaitement que le composé précédent. La 
fusibilité en était certainement moindre. La magnésie, l'alumine et 
la chaux semblent former avec l'acide titanique des composés plus 
fusibles que d'autt-es contenant, avec l'alumine, même une proportion 
de potasse allant jusqu'à 17 pour 100. 

En résumé, la présence de l'acide titanique, même en excès et sans 
silice, dans une substance, P.St loin d '/\tre une cause d'infusihilité à 
p1·iori, s'il est combiné judicieusement avec les ba;;es appropriées en 
proportions convenables. 

Dans la limite que nous avons brièvement indiquée, il y a, naturelle­
ment, plusieurs mélanges intermédiaires qui, selon les circonstances et 
les éléments à notre disposition, pourraient former la base de laitiers 
trL'S fusibles et li<1uides. 

Dans les expériences faites l'été dernier dans notre haut-fourneau, 
la température de l'air insuttlé n'était pa de plus de 400 degrés F., et 
sa pression de pas plus de l livre à lt livre, et, cependant, nous n'avons 
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eu aucune difficulté à produire, <tvec des minerais ordinaires, des 
laitiers non titanifères d 'un rapport d'oxygène de ~ilice à un oxygène 
de bases de 4: 6 (2 : 3), c'est-à-dire, d'un type qui correspond au point 
de chaleur le plus intense avec air insufflé à une température de 1,-iOO 
degrés F., sous une pression de 8 a 10 livres, et aux qualitt:s les plus 
foncées de fer très chargé de silicium et de carb0ne graphiti(iue. Le 
fer était blanc et ne contenait que quelques dixièmes de 1 pour 100 de 
silicium. 

Bien qu'elle fùt assez élevée pour fonclre les silicates les plus réfrac­
taires que l'on peut mettre dans uu haut-fourneau, la tempfrature 
n'était pas suffisante pour réduire la silice. 

Ce fait a une portée directe sur la foute <les minerais titanifl.res, en 
cr. qu'il conobore les obserYations faites par le D' Forbes au cours <le 
ses expériences, et démontre que, bien que l'on puisse disposer un four­
neau <le manière a ce qu'il fonde les scories les plus réfractaires •1ue 
l'on peut y mettre et réduise les oxydes de fer, cependant, il ne pourra 
pa~ ré .mire la silice, et encore moins l'acide titanil1ue. Dans C<'l:' cir­
constances, le fourneau ne saurait être emharras~é par <les "dt:pôts de 
titanium ," cowme on l'a prétendu. 

Ces dépôts consistent en nitrocyanurt> de titanium, ler1uel suppo ·e 
pour 8a formation non seulement la réduction dans le fourneau <le 
l'acide titanique en titanium, mais les températures les plus élt'v<:es et 
d'autres conditions. Nous avons fait beaucoup d'exµt:rience~ sur ce 
point particulier, et attendu true, dans certaine!:> conditioris, dont nous 
parlerons peut-êtt'e plus tard, et qui étaient destinées à a~surer la for­
mation de ce nitrocyanure que nous voulion& produire, nous ne l'avons 
pas obtenu, nous avons des raisons qui nous justifient <le critüiuer ra ·­
sertion trop générale faite relativement à la formation de ces dépôts. 
Quelcrues-uns des laitiers fondus dan notre fourneau, l'été dernier, 
contenaient jusqu'à 32 à 35 pour 100 <le TiO~, et 16 à 14 pour 100 de 
silice, avec alumine, chaux et magnésie comme bases; leur proportion 
<l'oxygène était de 4: 3. Nous avons fait un certain nombre d'analyses 
de ces laitiers, et, dans tous les cas, nous avons constaté tiu'ils se dis­
solvaient. complètement à froid, sans laisser de résidu, dans l'acide 
chlorhydrique, s'ils étaient finement pulvérisés ou soumis à une chaleur 
modérée. La silice et l'acide titanique se séparaient dans un éta,t géla­
tineux a mesure que la substance était chauffée. Ri l'acide titanique 
avait été simplement enlevé mécaniquement, même partiellement, par 
le laitier comme autant de sable infusible, il se serait séparé comme un 
résidu insoluble. Ce fait n 'a jamais été observé, et il fournit cer­
tainement la meilleure preuve que nous avions là un composé 
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défini, un silico-titanate. Cela explique pourquoi des composés 
contenant une grande proportion d'une substance infusible per se, 
l'acide titanique, peuvent être parfaitement fusibles quand il est 
possible d'opérer une cnmbinaison définie entre cet acide titanique 
et les bases convenables, et cela explique aussi la tendance de ces 

composés à se cristallise1-. 

On prétendra peut-f.tre qu'il peut se rencontrer, dans le fonctionnement 
d'un haut.fourneau fondant toutes sortes de minerais non titanifères, 
des circon:stances où ces minerais causent des obstructions pour l'enlè­
vement desquelles il faudrait forcer la chaleur et la pression de la 
machinf' soufflante, et que ceH circonstansces, dans le cas spécial de mi­
nerais titanifères, seraient favorables à la formation de dépôts de tita­
nium par la réduction de l'acide titanique. De nos jours, l'on tend à 
mettre le fourneau sous b surveillance de per ·onnes compétentes, 
capables d'en proportionner judicieusement les charges d'après des 
analyses faites de jour en jour des substances employées, et ces 
accidents sont certainement devenus beaucoup plus rares. 

Dans tous les ca.s, cette objection a été pré,·ue par le D' Forbes, et, 
dans le mémoire dont il a ch;jà été question, :\L Bowron indique un 
mode facile de remédier il la chose. Il rlit: "Enlevez le minerai titani­
fère, et, en employant du minerai non titanifère pendant quelque temps, 
augmentez la chaleur et la preH~ion de la machine suufHante, et alimentez 
le fourneau de laitier facilement fusible jusqu'à ce que l'obstruction 
disparaisse; puis, reprenez ru,age des minerais tit.anifères." 

Les charges du fourneau étaient comme 1:;uit: Coke, 2,2.fO livres; 
minerai, 2,2.fO livres; calcite, 1,200 livrer:s; vieilles hric1ues, ;jOO. E11 
fai"<tnl les calcub approprié.,;, il trnu ve que l'on peut i''aitenclre à 
a,·oir, des minerais, du coke et dei' fondants, une quantité totale de 
'.?,347·6ti lines de matifre propre à faire du rnftchefer pour chaque 
tonne de minerai employée dams les charges, 2·73 tonn<:>s de 111inPrai 
l-tant rel1ui;;es par tonne c}p fonte avec un minerai portant 36 pour 100 
<le fer. Supposons, pour les fins de l'argumentation-et cela est tout 
à faiL suilisant-11ue tout le fer va dans la fonte, cela donne par tonne 
de fonte 6,.f:J6 livres de laitier, et une consommation de 4,675 livres de 
fondantf'. Le laitier pn n\sultant, tel qu'il est sorti du fourneau, avait, 
d'après l'analyse de :n. I3uwron, une composition de: SiO", 27·83; 
TiOe, :36·18; CaO, 24·36 ; Al"O,;, 9·18; MgO, 0·60. Comme on peut 
le voir, la proportion de silice présente, 27 ·83, est encore assez considé­
rnble pour former, :wec les 9·18 d'alumine et les 24·36 de chaux (indé­
pendamment de tout acide titanique comme élément acide), un laitier 
parfaitement fusible. Cela correspondrait, réduit n une proportion et 
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en omettant l'acide titanique, à une composition de: Siü :!> 44· 8; CaO, 
39·29; Al~0 3 , 14·80 ; Mgü, 1·00, avec une proportion d'oxygène de près 
de 4: 3·10. C'est là un laitier de haut-fourneau très fusible, pas tri·s 
basique, pas même correspondant aux esp<~ces de fer les plus foncées. 

Appliquons exactement le même mode de calcul dans notre cas, en 
supposant le même minerai et le même com bu. tible, et le~ mêmes quan­
tités de chacun dans les charges, en employant un calcaire magnésien 
pas plus siliceux que la calcite de Forbes, pour l'équité de la compa­
raison. La dolomie choisie a une composition semblable à celle du 
minerai que nous avons employé cet ét1: dans notre plus grand fourneau 
(à l'exception de la proportion de silice). Elle contenait 8i0:!, 0·90: 
CaO, 39·00; i\lgü, 12·00, et Al"O,,, 2 a 3. Il est facile de calculer 
que pour chaque tonne de minerni et de comhustihle dans lPs charges, 
1,000 livres de cette pierre dolomitique suffiraient pour produire 
un laitier de la composition suivante: HiO:!, lO·n:>: Tiü:!, 49·08; 
Al:!O,., 8 ·10 ; Caü, 21 ·80, et MgO, 10·21. La quantité tot,tle de laitier 
provenant des matériaux des charges par tonne de minerai serait de 
l,7o ·ï8 livres. Par tonne de fonte de fer, nousauriuns 4,!llv·34 livres 
de laitier, contre 6,456 livres comme auparavant, soit une économie de 
23·80 pour 100 sur la quantité de laitier à fondre, et, en consé11uence, 
une économie de combustible, et 2,750 livres de pierre magnésienne, 
contre 4,673 livres de fondants, calcite et briques, ce qui fait une 
économie rie 41 ·30 pour 100 sur la quantité de fondants ajoutét>, bien 
que nous ayons supposé que la même quantité de coke fût nécessaire 
dans les deux cas. 

N' aturellement, il ne nous appartient pas, dans les limites de cet 
article, de discuter tout ce qui pourrait être fait dans de pareils cas. 
Cela dépendrait certainement des circonstances qui auraient pu 
causer l'obstruction, et d'autres circonstances que nou~ pourrions seu­
lement juger sur les lieux, et qui se rencontreraient peut-être dans 
toute espèce de minerais. Un excédent de calcaire peut en être la 
cause. C'Pst un fait avéré que des fourneaux fondant des minerais 
non-titanifères ont ~té ainsi engorgés par un excédant de chaux telle­
ment fort dans le laitier, que ce dernier était trop pâteux pour couler, 
et que des blocs infusibles pesant trente tonnes se sont fol'més, et 
qu'il a fallu pétarder pour les enlever. ~lais en écartant les minerais 
titanifères pendant quelque temp!>, et en employant des minerais ordi­
naires à leur place, l'on créerait immédiatement les conditions ordi­
naires d'opération. En outre, dans un cas spécial de ce genre, nous 
pourrions suggérer plusieurs moyens qui seraient peut être efiicaces. 

Epreuves de haut fourneaii. 

Lorsqu'il nous a fallu faire, l'été dernier, une épreuve pratique de 
ces minerais titanifères, des conditions d'économie nous out imposé la 
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nécessité d'adopter une échelle plus petite que nous ne l'aurions désiré. 
Nous avons décidé de construire un fourneau d'une capacité cl' environ 
trois tonnes par jour, dimension déjà assez grande pour juger pratique­
ment des avantages d'un certain traitement et fournir des renseigne­
ments précieux, convaincu que si nous réussissions dans ces conditions 
en ce qui concerne la fonte des scories, la réduction des minerais, etc., 
nous serion3 certain d'obtenir des résultats beaucoup plus satisfaisants 
et surtout plus économiques, dans un plus grand fourneau pourvu des 

améliorations modernes. 
Pour les mêmes raisons, nous n'avons pas jugé à propos de compli­

quer la construction en employant une trémie et un cône, et pour de!:' 
fins de simplicité et d'économie, nous avons con~truit notre fourneau à 
toit ouvert. Dans ces circonstances, nous ne pouvions pas espérer avoir­
un courant d'air d'une température très élevée; en un mot, nous nous. 
sommes placé dans des conditions assez défavoraLles. !\lais comme il 
était aussi important de déterminer autant que possible l'économie 
relative, s'il y en a, de la fonte des minerais titanifères et non-titani­
fères, nous aYons décidé d'alimenter le fourneau, pendant un certain 
temps, d'abord de minerais ordinaires, comme les hénrntites du lac 
Supérieur, afin d'en étudier le fonctionnement et de constater ce que 
nous pourrions en attendre quant à la production, à la <1ualité de la 
fonte et à la ,quantité de combustible nécessaire par tonne de fonte, 
1wu,nt de commencer à employer des minerais titanifères. En agissant 
ainsi, croyons-nous, nous avons étnbli une base raisonnable pour une 
comparaison utile de l'économie de la fonte des deux espèces de miné­
raux, ou du traitement différent des mêmes minéraux, (1uelles que 
fussent les dimensions du fourneau, puisque dans l'un et !"autre cas 
nous nous placions exactement dans les mêmes conditions en ce qui 
concerne l'appareil employé, la température, la pression et le rnlume 

du courant d'air. 
Nous donnons ci-a.près la composition des matières mises dans le 

fourneau, d'après des analyses faiteR par le chimiste surveillant, en y 
ajoutant d'autres analyse!" faites par différents anailystes de New-York, 

ou (1ui nous ont été fournies par d'autres . 

. Minerais non-titanifères.-Hématites du lac Supérieur. 

SiO,. .. . ..................... . 
Al,Q,.... ........ ... . ........ . 
Caü ................. . 
~IgO ........................... . 
S ............ ·············· · ····· 
P ...... - ························ 
Fe ........................... ···-

Chimiste surveillant. 

4·5s 5·2.i 
9·16 7·19 
0·2n 
0·42 1·s2 
0·03 0·04 
o·os 0·10 

64"20 64"76 

De t:lt'rsonnes 
fournis>ant le minerai. 

5"60 4."66 

0·02 0.04 
O·Oï 0·116 

57·50 62.00 
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Co/cite fossi/ifore. 

Si02 ••.•.••••••••••••• 

Caû ...... ...... . 
Al,O, . . .......... . 
:\IgO ............. . 

Chimi,te 
sun·eillant. 

2·s9 
52·00 

0•5!J 
Pen. 

QUÉDEC. 

Coke de Connc/ls,.illr. 

(7·38 pour 100 de ct>nrlre ) 

Chimiste 

S ......•...... . .. 
HiO •........... 
Al,ô, .......... . 
Fe 2 0 0 ••• •• •••.•• . 

Cao ........... . 
:\lgû .... . .... . 

surYeillant. 
0·18 
;3·!1() 
1·1-12 
i·50 
0·01 

Hackettstoum, ~V. J., Dolomie. 

Si O. 
Ca<î 
Al,O 

1. 

E.S. 
:\Ioffat. 

s·o1; 
2H·o!I 

li. 
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Le minerai de Cheney a aussi été employé, mais modérément, un 
cinquième à un s1xieme seulement étant ajouté à la charge, et nous 
n'avons mis que le minerai le plus pauvre, ce dernier, qui se rencontre 
dans le gahbro gneissoide dans des roches évidemment stratifiées, 
différant sous ce rapport du précédent. Il a presque la même composi­
tion que certains minerais provenant de ia Roche-Fendue (Split Rock) 
et du lac Champlain, éloignés !'un de l'autre d 'à peu près 30 milles, 
lesquels ont été analysé. par le professeur l\Iaynard il y a tiuelques 
années. Ils se rencontrent dftns la même formation. si nous citons 
exactement le professeur KPrnp, professeur <le géologie au collège 
Columbia, qui, si nous le comprenons bien, a l'intention de publier 
prochainement les résultftts de ses études sur la genèse des minerais 

titanifères de ce district. 

Le fourneau tel tJUe construit a 20 pieds du fond du foyer à la 
plate-forme, le diamùtre du creuset est de 2 pitds 6 pouces, la hauteur 
en est de 2 pieds 3 pouce<, les étalages ont 3 pieds de haut, et le 
diami·tre en est d<> 4 pieds 6 pouces au toit. La cheminée a 14 pieds 
9 l'ouces de lmut<>ur, aYec un diamètre de 4 pied;; 6 pouces à sa 
jonction av<>c les étalages, et 2 pieds 10 pouce~ à 3 pieds au toit, la 
capacité cubi11uc iutérieure àu fourneau étant alors de bien près de 
200 pieds cubes. La chemise proprement dite ou paroi intérieure a été 
faite cl<> bri11ues réfractaires à foui neau B. de 9 pouces <le long, avec 
contre-chemise de bt·i<rues de ·t1 pouces, formant une t~paisseur totale 
de 14 pouces. La cheminée repo;;e sur six piliers de fonte, portant au 
fond sur un anneau de fonte reposant sur la mai;onnPrie des fondations, 
la<1uelle <;outiPnt ranneau ;;upérieur supportant la cheminée. Le tuyau 
circulaire a six potwe:- de <liam\.tre, prenant l'air <l·Ûn systi·me de deux 
rangé<>s paralll·les de tuyaux-siphon~ en fer de 6 pouces de dinmètre, 
disposés dans un four chaufli: par un peu de coke sur une grille placée 
ù, une extrémité. A Yec cet arrangement, nous n'avons pu obtenir en 
r1:alit1~ plus de 400 F. comme température me~urée au bec des 
tuyère>'. Les tuyi·res, au nombre de trois, prennent l'air du tuyau 
circulaire par des tuyaux de dégagement de 3 pouces de diam/.trc ayant 
un diamètre de deux pouces au hec, dimension qu'il serait posRible 
de n:duire, au moyen de des, si on le jugeait à propos, à toute grnnrleur 
depuis :2 pouces jusqu·it 1 pouce. 

Les tuyt'.·re~ sont munies de sepentins en fer qui les entourent sans 
les s('1Ter, et là où ces serpentins passent par l'arrière-chemise, cette 
dernil-re a été remplacée par une boîte de fonte spéciale prenant la 
forme circulaire du fourneau, et permett!l.nt aux ;;erpentins qui sup­
portent les tuyères de pas~er libœment par une ouYerture circulaire 
pratiquée dans la boîte, cette ouverture et l'espace entre le serpen-
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tin et la tuyère étant remplis d'argile réfractaire foulée durant l'opfra~ 
tion. Une circulation indépendante d'eau dans les serpentin.· et les 
boîtes f'n assurait le refroidissement. Pour protéger les étalage~, nous 
avons eu recours à un moyen spécial simple que nous avons troun: 
trè~ satisfaisant. Je me suis servi de plac1ues de tôle épaisses s'ajus­
tant exactement à la courbe et à l'inclinaison des étalages entre les 
piliers. Ce!i plaques étaient relevées au fun<l <le manière tl former uu 
réservoir de peu de profondeur pour l'eau, fermé aux deux bouts. 
L'eau, fournie par un tuyau circulaire faisant le tour du fournenu, 
sortait en vapeur par des ouve1·tures de la dimension de trou5 d 0épingle 
percées à cette fin dans l'intérieur de ce tuyau d'alimentation. et coulait 
en petits filets sur la surface inclinée dPs tôles jul'qu'au 1éserYoir, 
pour se perdre ensuite. 

L'air était fourni par une machine soufflante rotatoire positin• 
capahle de fournir, à une vitesse normale, au moins 1,000 pieds a la 
minute ; elle pouvait en fournir plus ou moins, selon h vitesse de la 
petite 111achine à vapeur qui la faisait mouvoir. Le tuyau de tran ·­
mission avait 6 pouces de diamètre. A l'endroit où il pénétrait clan.· 
le foyer à air chaud, il était pourvu d'une soupape p 1ur régler le volume 
et la pression de l'air entrant dans le fourneau. Dans aucun cas, le 
volume ne dépassait 500 pieds par minute; généralement, <le 3:\0 it 
400 pieds cubes sous une pression de 16 à 20 onc<>s (1 livre à lî)· 
Pour p;trer aux accidents possibles, nous avons po'é un tuyau latéral 
qui, au moyen d 'un arrangement spécial de soupapes, reliait les tu) aux 
de transmission et de décharge d'air froid et chaud, afin que, dans le 
cas où il serait arrivé des accidents au foyer, il nom; E>Îlt t~té pos­
sible de mettre le fourneau en activité avec l'air froid durant les répara­
tions, mais nous n'avons pas eu l'occasion de l'employer. 

Nous avons bientôt constaté qu'Pn fai~ant fonc~ionner le fourneau 
vivement, les meilleurs résultats étaient obtenu . Le laitier, à n• ,tre 
grande surprise, vu le peu de hauteur du fourneau, ne contenait pas 
beaucoup de fer, que les minerais employés fmisent des hématites du 
111.c Supérieur ou des minerais titanifères. En le faisimt fonctionner 
lentement, la proportion du fer renfermée dans le laitier pouvait t'.·tre 
maintenue au-dessous de 2 pour l OO (2·66 pour l 00 FeO tout au plus), 
une très petite quantité en réalité. Le laitier des grands fourneaux 
Dowlais, corume le dit Percy, portait en son temps 2·50 FeO, et as;;ez 
souvent 4·50, 5·50 pour 100 FeO, et même 7 et 8 pour 100 lorsque 
ces fourneaux fontionnaient comme pour le fer à blanc. Aux hauts­
fourneaux d'Ebbw-Vale et de Blaena, dit le même écrivain, la propor­
tion régulière de fer contenue; dans le laitier atteint 5 pour 100 ou 
plus, ou 6·50 à 7 pour 100 FeO; c'est par exception que nous avons 
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eu plus que cela, et nou~ pouYons dire que, virtuellement, dans les 
conditions où nous avons fait nos expériences, la réduction des oxydes 
de fer a ét.! tout à fait batisfais;inte. 

Comme nous devions nous y attenùre, tous les changements subits 
apportés dans la charge, ainsi <1ue les démngements ou les irrégularités 
dans la quantité ou la pression de l'air, influaient grandement sur le 
fournea.u. D'un nutre cOté, il se prêtait prnmptement à tous ces chan­
gements, et environ 15 heures après la modificat.ion des charges, <1uel­
quefois moins, le laitier attendu t'.tait coulé. De nombreuses analyses 
l'ont prouvé. Ce trait de l'appareil a été très a,-antageux aux 
fins <1ue nous nous proposions, car il nous a permis de faire des expé­
riences sur presque toute composition de laitier que nous pouYions 
désirer, et de constater promptement l'effet produit sur le fonctionne­
ment du fourneau. 

On pouvait ausi,,i facilement ubserYer que, Lien que la chaleur du 
fourne;,u fût wffü;ante pour une r<-duction satisfaisante des oxydes de 
fer et pour la fonte de pres<1ue tout laitier, elle n'était pas assez élevée 
pour réduire la silice et permettre au métal de ~e charger de silice et 
de carbone graphiti<1ue. Le fer produit par les deux espèces de mine­
rais, titanifères ou non, était iuvarialJle10eut blanc, et cependant, au 
cours de nos expériences 'sur les hématites du lac :-;upérieur, ne conte­
nant <LUcun acide titanique, nous avons proportionn<: nos charges à 
dessein, afin d'obtenir des laitiers si basiques et 8i alumineux, que 
<]Uelques-uns u,uraient semblé, 1( priori, ne pouvoir l-tre mis que dans des 
fourneaux soumis à la plus grande chaleur. Leur compc·~ition corres­
pondait à celle de laitiers accompagnant les espèces de fer les plus 
foncées, très chargées cle silicium et <le graphite, produits dans des 
fourneaux où la ternpérnture de l'air atteint jus<1u'à 1,400 degrés F., et 
sa pression, 8 à 10 lines. Dans ces conditions d'allure, aucun acide 
titanique ne pouvait être réduit. 

:N"ous avons fait de nombreuses analyses de laitier au cours de cette 
expérience (11" 1) wr rles hématites non-titanifères, leur proportion 
moyenne d"oxygène <:tant de plus de 4: ± (1: 1), et nous avons fondu 
des scories excessivement basiques ayant une proportion de ±: 6 (1 : l!), 
et cependant le fer était blanc. Xou~ citons les formules suivante~ 

comme types :-

Siü" .. . . . ...... . :io·10 33·40 36 ,, 31 

A1 2 0,. . . . . . .. . _ ......... . :!2•!18 :!2·ïO 22·50 
Caü ........................... . 36'81 30·RO 28 à 27 
'.\lgU ......................... . 4·3x 4·70 4·5 à (:)"0 
Feü .......................... . 3•bü 6·Go 2· 0 à ,5 

-----
Proportion d'oxygène ........ . . 4:6 4:5 4: 4·40 à 4·44 
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Dans cette coulée, nous avons enployé comme calcaire la i::alcite 
dont l'analyse a été donnée plus haut, en ajoutant généralement un peu 
de dolomie, que nous avions en quantité considérable. 

L't plus grande coulée que nous ayons faite en 24 heures a\·ec ces 
minerais, qui contenaient une moyenne cle 62 pour 100 de fer, a étt; de 
4,600 livre;;. Ces hématiteti n'ont pas été réduites aussi prompte111Pnt 
dans les fourneaux t1ue nous nous y attendions : un feu ardent a 
augmenté la production, mais non pas autant que nous !"espérions. 
L'air a été maintenu à une pre.,sion de 1 G à 18 onces en moyenne, et 
le volu111e en rnriait entre 3:30 et .+:iO pied.s cuhes. 

Apri·~ que nous eûmes con;;taté ce que nous pouvions espérer 1woir 
<le 11utre fourneau avec des minerais ordinaires, nous avons commencé 
à ajouter les minerais titanifrres cléja mentionnés dans la prnportion 
de quatre cinquièmes à cinq sixièmes de )Jill-Pond ou de Sau<lford, et 
d'un cirn1uii·me à un sixième <le Cheney. Xous n'avions pas du tout 
l'intention, d'abord, d'employer ce minerai de Cheney, mais par ;;uite 
d'une erreur commise aux mines, il nous a fallu en employer de 40 à !3 
tonnes. Xous avons procédé par augmentations graduelles d'un 
huitii•me cle minerais titanifères dans les charges, alimentant le four­
neau pendant un certain temps de cbar1ue nouveau mélange, ,ius11u'a ce 
que la charge de minerai fût toute cll· minerais titanifères. 

Pendant cette expérience (n" 2), le 1m:Jange contenait en moyenne 5.j 
.;,., 56 pour 1 OO de fer. Notre meilleure coulée en 24 heures a l:té de 
5,0 35 livres. Comme on le reman1uera, dt's que nous eùmes eommenct: a 
charger les minerais titanifères, la production du fourneau a augmenté 
da,ns une mesure décisive. On aurait dit tiue ces minerais t;taient plus 

facilement réduits que les hématites, qu 'ib faisaient le fer plus 1 api<le­
ment, du moins dans les conditions c,ù nous faisions nos exp1;1·ienee ·. 
De gros 11locs ne pouvant entrer dans un mur de bataille de 2 pi~ds 
10 pouces à 3 pieds de cliami·tre, nous <LYons brisé tous nos maté­
riaux, minerais et fondants, depuis le commencement ju:;qu'it la fin de 
nos expériences, en morceaux de la grosseur du poing ou d'un trt·s gros 
œuf. Durant cette expérience (n 2), la p1 ession de l'aÏI' a été à peu 
pri•s la même, 1 ï once en moyenne, et, comme aupanwant, le volume 
en a varié entre 350 et 400 pieds cubes. 

Durant cette expérience, nous avons remplacé notre pierre, qui était 
une calcite, par une dolomie, ou plutôt une dolomie à laquelle nous 
avons ajouté assez de calcite pour amener la proportion de ruagnt:sie 
figurant dans le mélange de pienes à environ 12 à H pour 1 OO. 

, . 
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ous donnons lCl les principales analyses du laitier fondu comrue 

type :-

Si0 2 ..••.••••.. •.•••••.. .•.. • • •• • •.••• ..•. 

Tiü 2 •••••••.••...•••.•••..••..•.••......• 

Al 2 0 a. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ...... ... ... . 
Cao ................................. . 
::.rgO ......................................... . 
J<\·O ......... ······················ 

Proportion cl 'oxygène. . . . . . . . . . . . . . . 

.. A.u corn-
n1t·n-

ce1ne11:;. 
34·10 
4 "!10 

'.?'.l OO 
23"63 
lo·oo 
3"tl2 

4: 4 ·40 

Au milieu Vl"r" 
de l:t 

l:t conl~e. tin. 
2()·5H 2ï•2!J 
!)·!)(; lï"48 

lli1"2fi 14"43 
24·12 22·11 
9·~o) 

1~ 11 . 5ii 
()·40 4 30 

4: 4 ·10 4 :3 30 

Lorsque le fourneau ne contenait que des minernis titanifrre>;, le 
méln.nge de minerai était en moyenne d'environ 52 pour 100 de fer. Il 
fut bientôt rema.rqué que le fourneau pouYait Hre poussé à une allure 
rapide avec beaucoup d'avantage. l.:" ne charge pouvait atteindre le 
fond en moins de 15 heurn.;; 12 à 15 heures étaient la ri•gle. Le ren­
dement augmentait consi lémblement. X vus :wons eu des couh:es de 
4,800, t,900 et 5,600 livres en 2-1 heure.;, et notra rneilleure coulée dans 
une seule journée a atteint 6,ï3:ï lines, trois grosses tonnes. La 
pression a été maintenue tout le temps à très près cle 18 onces : elle 
n'a pas varié du tout, et les seuls changements que nous ayons obsenés 
étaient indépendants de notre contrôle. Ils provenaient <les itTvgula­
rités de la soufflerie, tjue nous avions dù placer il une distance considé­
rable du four à air chaud : ainsi l'c;xigeaient les ateliers où ce:; expé­
riences ont ét1: faite:;. Il t:tait clairement évident qu'il <:tait l-cono­
mic1ue de maintenir le fcnrne11u à une allure rapide, t:e qui confirmait 
no<; opinions sous ce rapport, lesquelles ont ét<; corrol>on;es par A. 
Pour ·el, ancien directeur du clépMtement technique des acü;ries de 
Bilbao, à Tene-Noire, France, et de Port-Clarence, Angleterre, clans 
une lettre dont nous extrayons les lignes suivantes:-

"Les idées de ..\I. Rossi relatiYement au traitement des nunerais 
titanifères dans les hauts-fourneaux m'ont frappé di·s le début, ainsi 
que vous le savez, comme éminemment logiques. En outre, elles me 
semblent ;;utiisamment jm;tifü~es par l'expérience faite sur une petite 
échelle (en 1893), et que :'II. Rossi a décrite en détail. * * * La 
rMuction facile des minerais titanifères justifie l'espoir <1u 'a\-eC un 
haut-fourneau de 300 ccm. (10,500 pieds cubes) de capacité, il sera 
possible, par exemple, d'arri \'Cr facilement à une production de 1 OO 
tonnes de fonte en 24 heures, a\'ec des minerais contenant 32 à 56 pour 
100 de fer métallique. * * * En terminant, je dirai que la for­
mule du laitier et de la température modérée de l'air insufflé (300 à 400 
degrés C.) recommandée par :'IL Hossi-avec preuves à l'appui de son 
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opinion-devrait assurer le succès du traitement de:s minerais titanifè­
res dès le début, mais il n'y a rien pour exclure à priori l'hypothèse 
qu'avec une allure rapide, en fon;ant un peu la pro<luction, il est peut­
être possible de fabriquer le même fer de forge ou la même fonte pour 
acier à foyer ouvert (four 8iemens-::.\Iartin) avec un air insufflé it une 
température plus élevée-c'est-a-<lire, clans les conditions d'une exploi­
tation économique en ce <1ui a trait au combustible. * * *" 

Pour juger de l'économie relative de ces trois modes d'exploitation, 
appli<1ués autant que possible dans des conditions semblablefl, nous 
comparerons le~ quantités de conbustible et de pierre requises pour 
une <1uantitl: donnée de fonte, lorsque le fourneau a donné hi plus 
grande production dans chaque cas. De fait, cela suppose les conditions 
le:s plu.; favorables pour la fonte de l'espèce de minerais ou de mélanges 
de minerais dont il est question. En attribuant dans chaque caR, pour 
la pierre et le coke, avant chaque maximum de coulée de 24 heures, 
précisément le même espace de temps à cette fonte, nous ayons 
trouvé les chiffres donnés ci-apri·s. 

X ous nous sommes cru justifiable d'agir ainsi, parce qu'avec des mi­
nerais titanifères, nous avons eu deux fontes successives, de 12 heures 
chacune, de 3,325 et 3,±10 livres (en tout 6,735 livres en 24 heures), 
suivies d'une fonte de 3,200 livre•, et dan. d 'autres coulées, une fonte 
de 2,400 livres en 12 heures, suivie d'une autre de 2,6il5 livres (en tout 
5,035 livres en 24 heures), pour le mélange de minerais titanifrres et 
d 'hématites, et une fonte de 2,200 livres, suivie d'une antre de 2,400 
livres (en 12 heures), en tout 4,600 livres en 24 heures pour les béma· 
tites non-titamfères fondues seules. 

Couléf' n°1.-Hématites non-titanifères clu lac Supérieur:-

Fonte .. .... ......... .. ........ . 1'00 
Pierre . . ................. 1·15 
Coke . . . . . . . . ., ...... ., . ., ., 2 ·i.; ~Iineraiti, 62 pour 100 de fer. 

CouléP n° i!.--~Iélange d'hématites et de minerais titanifères :-

Fonte .......................... i·oo 
Pierre . , ..................... 1 ·00 
Coke ... . .......... ,, ........... . 2'20 Minerais, •ÏG pour 100 de fPr. 

Coulée n° 3-~Iinerais titanifères de" Aclirondacks :--

Fonte . ... .. 1·00 
Pierre ...... 0·!)5 
Coke .... . , l ·99 Minerai,, 32 pour 100 de fer, 20 pour 100 d'acide titanique. 

En conséquence, pour dire le moins, les minerais titanifères, dans 
les mèmes conditions d'allure du fourneau, n'ont pas exigé plus de 
combustible par unité de fonte que n'en exigent d'excellents minerais 
nou-titanifères; en ré di té, ils en exigent certainement moins, et la 

11 .. ·. : 
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production du fourneau a été augmentée considérablement. Nous 
pourrions observer ici que la coulée n° l a été faite avec des minerais 
contenant 62 pour 100 de fer, tandis que dans la coulée n° 3, la pro­
portion du fer n 'était pas de plu~ de 52 pour 100. 

Nous iwons à dessein choisi les minerais titanifères pas trop riches et 
forts en acide titani11uc. Hi nous iwions employé des minerais tels que 
ceux que l'on trouve en très grandes quantités da,ns ce même dbtrict, 
contenant en moyenne 60 à 62 pour 100 de fer et atteignant même 64 
pour 100, avec seulement 13 it 10 pour 100 d'acide titanique, l'éco­
mie en ce qui concerne le combustible et ]a, pierre, surtout h1 dernière, 
aurait été beaucoup plus en faveur des minerais titanifères. Si nous 
faisons le calcul pour de minerais titanifères plus riches, contenant 60 
à 6-i pour l OO de fer, minerais dont nous avons donné l'analyse ci­
des~us, il est facile de voir que, même en supposant 100 de coke pour 
100 de minerai, dan~ ce cas, il n 'aurait fallu seulement qu'environ 
0·50 à 0·60 de tonne de pierre dolomitique par tonne de fonte pour 
obt~nir un laitier contenant à peu près 22 pour l OO de ôlice et 30 
pour 100 <l'acide titanique, asec 2-i pour 100 de chaux, l+ pour 100 
d'alumine, et lU pour 100 de magnésie commP hases. Avec cette 
réduction dans la quantité de laitier à fondre et de fondants à ajouter, 
l'économie quant au combustible, avec l'allure rapide, aurait semblé 
d 'importance considérable. 

Nous pourrions aussi obsen·er que, tout en trouvant certainement 
excessive la consommation de 2 tonnes de coke pour 1 tonne de fonte 
dans un fourneau moderne, nous ne devons pas perdre de vue le fait 
que le fourneau était petit, et à toit ou vert, que la température ne 
dépassait pas 400 degréc; F., et que nous perdions les gaz qui, s'ils 
avaient été utilü;és, auraient pu é[e,·er facilPinent la température de 
l'air à 800 ou 900 degrés F. Nous aurions désiré obtenir ce derniE:r 
chiffre, et même 1,400 deg1·és F. Nous avons vu des foumeaux à toit 
ouvert de 65 à 70 pieds <le haut, d'une capacité de 3f> à ±0 tonnes par 
jour, ne montrant pas de meilleur résultat en ce qui concerne la quan­
tité de combustible employée par tonne de fer, a\•ec des minerais encore 
plus riches que ne l'étaient nos i.ninerai'> titanifères. En tout cas, 
il nous a fallu même plus de 2 tonne.-; de coke pour une tonne de 
fonte avec des minerais nJn-titanifère~, dans les mêmes conditions 
d'allure du fournea,u. 

Nous avons laissé le fourneau en activité jusqu'à ce que nous eussions 
épuisé notre approvisionnement de minerai, et nous avons pu le vider 
jusqu'à près d 'un pied des tuyères. Lorsque nous l'avorn; ouvert, nous 
avons, comme à l'ordinaire, trouvé dans le creuset un peu de résidu, 
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mais aucune trace de nitrocyanure de titanium n'était visible, ni dans. 
le creuset, ni dans les étalages, ni dans aucune partie du fourneau . 
Nous pouvions nous y attendre. Les conditions d'allure de notre 
fourneau n'étaient pas suffisantes pour réduire la_ silice, et encore moins 
l 'acide titanique. 

Bien que ces conditions fu ssent très infériPures, sous le rapport de 
la chaleur, à celles qui pourraient être adopté.es (une te111pérature de 
800 degrés F. étant parfaitement admissible· avec ces minerais), c!les 
reproduisaient d'une manière générale celles qui, avec ces miner:tis, 
ont donné des résultats très sati:;foisants. Le fer ne co11tenait que 0·1 à 
0·2 pour 100 de silicium, et pour ainsi dire seulement des traces de tita­
nium. Bien loin de se masser, les minPrais avaient l'ntaillé de plu&ieurs 
pouces la paroi intérieure, qui était recouverte d 'uue bonne couclw de 
substance vitrifiée. Au cours de cette dernière expérience, nous aYons 
fait un grand nombre d'analyses du laitier; d'autres analyses ont été 
faites depuis à New-York. Nouti donnons ci-après les plus caractéri~ti-
queo; comme types:--

8i0, .. . . . . . . . . . 211"3!) 13'32 u 8.2 1.i ·no 
Tiü, ··········· 2u·s1 31"26 31 '!lï 3-!.3,' 
.AI,O,,. ......... ... ..... 10"17 ]-!" 30 l:l "43 n ·~3 
Caü. :?3"ü0 20•5G :!4"00 :?2 10 
Mgü ....... .... 10"24 n-09 f)'!l7 () 70 
:V'eO. G·IJO 6·02 4•:ï0 u·-10 

Un examen de ces chiffres démontre que les seuls éléments Yariables 
des analyses sont les proportions de SiO" à TiO". Dans la dernière 
coulée de scories, leur composition générale était, en chiffres ronds, 
de 15 pour 100 de Si0 2 , 35 pour 100 de Ti0 2 , 10 à 12 pour 100 
d'alumine, 20 à 25 pour 100 de chaux, et environ 10 pour 100 de 
magnésie. Dans toutes, l'acide titanique prédomine. 

Ces épreuves métallurgiques, faites sur une échelle pratique, ont 
démontré, croyons-nous, que dans les conditions où elles ont été faites: 

1. Dans un fourneau n'ayant que 20 pieds de hauteur, avec vent 
porté à une température de 400 degrés F. seulement, sous une pression 
moyenne de 16 à 18 onces, des minerais titanifères contenant 20 pour 
100 d'acide titanique et 52 à 53 pour 100 de fer, peuvent parfaitement 
être réduits, en fabriquant le fer plus rapidement, et avec une consom­
mation de corn bustible (coke) pas plus considérable, même moindre, 
par tonne de fonte, que celle faite pour d'autres minerais exempts de 
titanium, avec une économie en ce qui concerne la quantité de fondants 
employés. 

~ ' . 
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2. Les minerais titanifères ne se sont pas massés. Nous avons trouvé 
les parois du fourneau tout aussi entamées qu'avec d'autres minerais 
non-titanifères après un service limité. Aucun dépôt titanifère n'a 
été observé. 

3. Nous avons constaté que du laitier très chargé d'acide titanique, 
contenant 30 à 35 pour 100 de TiO~ et seulement 15 pour 100 de 
silice, avec de l'alumine, de la chaux et de la magnésie comme oases, 
était parfaitement fusible dans ces conditions de ha. 0 e température. 
Il était liquide, courant jusqu'à 40 pieds du fourneau en serpentant. 
Chimiquement, il était soluble sans résidu dans l'acide chlorydrique; 
physiquement., il cristallisait d'une manière distincte. 

4. Avec des mir1'13rais plus riches, contenant moins d'acide titanique, 
avec une température plus élevée, au moins 800 degrés F., comme la 
chose a été faite, nous pourrions peut-être espérer légitimement des 
résultats beaucoup plus économiques. 

5. Il est possible de former des composés liquides et fusibles avec 
l'acide titanique par l'addition de fondants en quantités et de nature 
convenables, comme une pierre dolomitique qui introduirait de la magné­
sie. Cette dernière, combinée avec l'alumine et la chaux, contribuerait 
à rendre le silico-titanate ou titanate beaucoup plus liquide et plus 
fusible, contrairement à ce que l'on a prétendu relativement à la diffi­
culté ou l'impossibilit6 de faire couler des scories renfermant une petite 
proportion d'acide titanique (1 à 2 pour 100). 

6. Tl n'y a rien dans ce cas qui puisse porter à supposer qu'un four­
neau ne pourrait pas, dans ces conditions, être maintenu en activité 
pendant une période indéterminée. 

Propriétés du fer obtenu de minerais titanifères. 

Quelle qu'ait été l'opinion de plusieurs métallurgistes relativement 
aux avantages, ou même à la possibilité, de fondre ces minerais, et sur 
le caractère réfractaire de scories contenant de l'acide titanique, il y 
a un point sur lequel ils semblent tous s'accorder: les excellentes qua­
lités du fer et de l'acier provenant de fonte titanique, et la valeur spé­
ciale du dernier. Pour plus amples détails sur ce sujet. nous renvoyons 
le lecteur à l'autorité citée dans notre travail de Montréal et dans un 
travail précédent lu devant la Société des chimistes américains en 1890. * 

Parlant du fer fabriqué à Norton-sur-Tyne, J. Deby, ex-secrétaire 
étranger du Journal I. if:; S. Inst., dit: t "On l'a adopté à Sheffield 

* Titanium dans le fourneau B, vol. xii, n° 4. 
t JournalI. J: S. bl.8t., 2, p. 19, 1877. 
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pour les plaques de blindage, non seulement à cause de la tenacité qu'il 
possède, mais aussi à cause de celle qu'il communique à d'autres fers par 
le mélange." M. Bowron, faisant allusion au même fer, dit qu' "il valait 
le double du fer ordinaire."* Les journaux scientifiques d'Angleterre 
se servent des mots " merveilleusement bon " en parlant de ce fer 
titanique. 

Nous n'avons pas l'intention, dans cet article, d'examiner les causes 
de cette supériorité. Généralement parlant, nous pouvons dire que si• 
elle est due à la présence du titanium dans la fonte, de très légères 
proportions de cette substance sont alors suffisantes pour assurer ce 
résultat. Au cours de nos expériences métallurgiques, il nous a été 
impossible d'obtenir plus de quelques centièmes à un dixième d'un pour 
cent de titanium. On le rencontre en proportion~ variant de 0·2 à 1 
pour 100, ici et en Angleterre, dans beaucoup de fontes auxquelles il 
semble donner une "plus grande t.enacité." t Plus la qualité du fer 
est élevée, plus il doit vraisemblablement contenir de titanium. D'un 
autre côté, la fonte titanique faite de minerais provenant de Saint­
Urbain, Canada, contenant de 41 à 48 pour 100 d'acide titanique, 
fondue d'après le procédé Forbes, sous une basse température et une 
basse pr"lseion du vent, renfermait seulement des traces de titanium-
0·03 à 0·05, par exception 0·26-et cependant, les qualités de la fonte 
et du fer étaient " exceptionnellement bonnes" (analyses faites à l'Ecole 
des mines de Paris). 

Mais s'il ne se trouve dans la fonte provenant d'un fourneau à air 
froirl que des quantités de titanium et de silicium relativement très 
légères, la proportion de carbone, la plupart du temps à l'état de com­
binaison, est souvent très forte. 

Une analyse du métal provenant de notre petit fourneau à coke de 
1893 a donné :-

Silicium ........ . .... ... ................... o·36 traces à o ·rn 
Titanium ................ .. . . ... . ........... point 0·07 
Carbone en combinaison ...................... 2·835 2·w 
Carbone graphitique ....... . .... ... ....... .... . 0·253 0·24 

Même le résidu contenait seulement Si, l ·05; Ti, 0·054. La fonte, 
bien que "blanche," n'a pas les caractères ordinaires de la fonte blan­
che. Le grain en est généralement très serré et fin, sa cassure, sous Ie 
rapport de la couleur et de l'apparence, ressemble plus à l'acier, et elle 
est remarquablement tenace et dure. Dans des conditions spéciales, 
nous avons obtenu une fonte contenant :-

Silicium . . ..... , .... . . . . . .. . .. . . .. 0 ·29 o·62 et même 0'84 
Titanium ............... . .............. o·85 0·7s 1·94 
Manganèse ............... .. ............ 0·34 
Carbone ............................. 4"56 4'12 

"" Mémoire de Bowron. 
t Rivat Decimasié, p. 156. 
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Elle était si dure qu'elle pouvait à peine être brisée sur une enclume 
avec une masse. Elle émoussait les mèches les plus dures, et il nous 
a été difficile d'en détacher des échantillons pour en faire l'analyse. 

Une grande compagnie manufacturière nous ayant demandé de faire 
des expériences sur la trempe, la force et la résistance de mélanges de 
fonte dans lesquels il entrait de petites proportions de différents 
éléments métalliques, nous avons pu faire l'épreuve, sur la machine, de 
notre fonte blanche provenant de minerais titanifères. Des barres 
carrées d'un pouce de section sur 12 pouces de longueur entre des sup­
ports, se sont brisées sous un poids au centre de 2,700 à 2,900livres, ce 
qui correspond à un module de rupture en travers de 48,600 à 
52,200 livres par pouce carré. 

Coulée dans des moules trempés, cette fonte offrait une épaisseur de 
trempe remarquable sur les blocs d'essai. Elle était devenue tellement 
dure que des pointes ou des ciseaux fabriqués de l'acier le plus dur ne 
pouvaient pas l'entamer. Sa résistance au frottement était exception­
nelle. Pour plusieurs usages évidents, ces propriétés feraient employer 
cette fonte sur une grande échelle. Des pièces de machines exigeant 
une dureté spéciale ont été coulées avec cette fonte, et ces machines ont 
été employées dans des conditions d'usure très difficiles à supporter. 
Cependant, après un an de re service, l'on a constaté qu'elles étaient 
en bon ordre. 

En mêlant à des fers montrant une charge de rupture de 3,350 livres 
par pouce carré et une trempe, sur les morceaux servant à l'essai, de 
l · 125 pouce d'épaisseur, de légères proportions de cette fonte tita­
nique, nous en avons porté la résistance à la rupture à 3, 900 livres et 
plus, correspondant à un module de 70,000 livres par pouce carré. La 
profondeur de la trempe avait été accrue à l ·375 pouce. 

Ce fer soutenait avantageusement la comparaison pour la résistance 
avec d'autres mélanges dans lesquels entraient certains éléments métal­
liques, mélanges beaucoup plus dispendieux, et avec lesquels la trempe 
tombait à 0·81 de pouce, et dans certains cas, à 0·062 de pouce, ce 
qui les rendait impropres aux fins auxquelles ils étaient destinés, tout 
forts qu'ils fussent. En conséquence, la simple addition de cette fonte 
titanique-pas plus coûteuse, en réalité, que n'importe quelle autre 
fonte-à des mélanges ordinaires employés à des fins déterminées, tout 
en augmentant la dureté et la trempe du produit d'une manière remar­
quable, en augmentait aussi considérablement la résistance à une 
rupture en travers, l'amenant à égaler la résistance obtenue au moyen 
de mélanges beaucoup plus dispendieux, dont le coût excluerait l'usage 
dans l'industrie, et qui, à tous effets, détruisent la trempe, qui est un 
facteur essentiel dans le cas qui nous occupe. 
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Des produits industriels ont été fabriqués avec ces mélanges de fer 
titanique dans le but de les soumettre aux épreuves régulières en vue 
de la résistance, épreuve qu ïls ont subie avec des résultats très satis­
faisants. Les expériences out été répétées plusieurs fois et dans des 
conditions différentes. Elles ont été faites sur un certain nombre de 
mélanges différents, mais elles sont d'un caractère plus personnel, et 
ce que nous en avons cité suffit, croyons-nous, pour les fins du présent 
article. 

Revenant aux deux mémoires déjà mentionnés relativement aux qua­
lités du fer et de l'acier fabriqués avec cette fonte, nous voyons que, 
soit sous cette dernière forme, soit comme produit transformé, le métal 
provenant de minerais titanifères pourrait être l'objet de commandes 
nombreuses et importantes à cause de ses qualités spéciales. 

Conclusion. 

En i;erminant, nous pouvons répéter ce que disait Wm B. Pliillips 
au cours de la discussion de notre mémoire lu à Montréal : " Le verdict 
rendu contre les minerais titanifères a t:té basé sur des raisons iusuffi_ 
sautes." 

1. Comme tous ceux qui désireraient en faire l'expérience peuvent 
le vérifier, l'acide titanique peut former des composés définis, parfaite­
ment fusibles, si l'on emploie des fondants convenables, contenant jusqu'à 
35 à 40 et 50 pour 100 d'acide titanique, avec de l'alumine, de la chaux 
et de la magnésie comme bases, et pouvant servir comme laitier rlans le 
travail d'un haut fourneau. De plus fortes proportions encore, 65 
pour 100, par exemple, peuvent entrer dans un composé, et il restera 
fusible. Les objections à la fonte des minerais titanifères à cause du 
caractère réfractaire du laitier ne sont pas appuyées par notre expé­
rience, ni par celle d'autres personnes, ni par des expériences faites 
directement sur les propriétés de ces composés. 

2. Dans l'opération d'un fourneau dans des conditions spéciales 
de température et de pression du vent, les dépôts de titanium n'ont 
donné lieu à aucun inconvénient. Nous n'en avons jamais observé 
dans les épreuves que nous avons faites dans notre haut fourneau, et le 
D' Forbes n'en a rencontré aucune pendant ses travaux comme métal­
lurgiste en Angleterre et en Norvége. 

3. Supposé que l'on prétende que ces conditions spéciales de tempé­
rature plus basse, considérées comme plus favorables à la fonte de ces 
minerais, impliquent une perte de combustible, il s'agit de savoir si 
cette perte n'est pas compensée par la diminution et de la quantité des 

r , .-i';J ~ _ .. If 



4.0\MS. J FONTE DES MINERAIS DE FER TITANIFÈRES. 197 J 

scories à fondre, et de la quantité des fondants nécessaires, et par 
l'effet indirect de ces derniers sur la puissance de production du four­
neau, ainsi que par la plus grande valeur de la fonte produite pour 
des fins déterminées et nombreuses. Et cela, sans tenir compte de la 
possibilité de ne pas soumettre le fourneau, par une allure rapide et en 
fo1·çant la production, à des conditions que ces minerais pourraient faci­
lement amener, si nous en jugeons d'après nos expériences. 

Les résultats les plus économiques sont obtenus en introduisant de 
la magnésie en quantité importante dans la composition des scories, 
avec de l'alumine et de la chaux. Lorsque l'on a examiné d'une ma­
nière pratique un grand nombre des objections soulevées contre l'usage 
de ces minerais, l'on a trouvé qu'elles étaient aussi peu fondées que 
celles apportées contre l'usage de la magnésie dans un haut fourneau. 

Nous avons essayé, dans les lignes précédentes, de représenter les 
faits tels que nous les avions observés, et de faire connaître, aussi :fidè­
lement que possible, les conditions dans lesquelles nous avions fait nos 
expériences. Nous aimons à croire que nous avons assez bien réussi pour 
en engager d'autres à nous seconder dans les efforts que nous faisons 
pour réhabiliter une classe de minerai, du caractère de celui avec lequel 
on fabrique l'acier Bessemer, lequel pourrait fournir aux métallurgistes 
de la matière d'excellente qualité, qu'il leur serait possible de se pro­
curer dans plusieurs districts où d'autres minerais coûtent cher. 








